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ADAPTE DE SPARTACIST (EDITION ANGLAISE) 
nO 58, PRINTEMPS 2004 . 

n y a quarante ans paraissait (en anglais) le Pf~mier 
numéro de Spartacist, daté février-mars 1964. A l'époque, 

. Spart4Cist était l'organe de la Revolutionary Tendency (RT .", 
Tendance révolutionnaire), qui en décembre 1963 ,vait été 
exclue du Socialist Workers Party 8JDéricain (SWP), en rapcre. 
dégénérescence. Dans le premier éditorijil, nous expliquions 
le choix de notre nom et quels étaient nos objectifs: 

«Noüs avons choisi le titre Spartat;ist, d'après le nom Sparta~ 
Qsbund qu'avait pris l'aile gauche révolutionn~ alle~t\ 
dirigée par Rosa Luxemburg et Karl Liebknecbtpen~' fa . 
Première Guerre mondiale. Les spartakistes allemands .ont 
mené une lutte courageuse contre leU{ gouvetnemèiltitripéria~ . 
listé pendant .a guerre et, de plus, oIlt dtl eontinQeUemellf se 
~ ,cOntre la ,Majorité socia1-démocra~ dégé~ et 
patriote de l'époque. . . 
~AuxE~-Unis, la jeunesse trotskyste du début des années. . 
1?30 .avalt appelé son joumal Youn8 $W~us. Ce ~'., 
Iill:Wt remarquablement la diffusion des ld~réVol~tionnaires 
~la tâche de servir de guide pour l'action. Rendant bOJllJllàgê 
~ nom qUe nous avons choisi, nous n'aJjpirons lI-ujourd'b.ui ~ 
rien de plus q!J',à faire aussi bien quand nous.cherchons à 
exPrimer le point· de. vue du trotskysme c:onséqueJ)t.·, le 
marxisme révolutionnaire authentique de notre.épQque.» 

Au d~, le groupe autour de Spq,rtaci$( fonçti9nnail 
comme une fraction pu~liqueexclue du SWP ~entriste.,.qui 
chertbait à être réadmlsè au pllrti. Le SWP ~t passé d~fini. 
tivemept. du 'centrisme auréfonnisme à la fill de 1965. quand 

. ilajëtêpar-dessusoordtoüt vestige c;le çombat de Clll§~ 
. prolétarien contre. la ~c;lu yietnam, '!UJ profit de: la, 
rechérche d'un bloc avec des pacifistes et des libéraux du 
Parti démocrate dans un mouvement de la «paix» sans 
aucun caractère dç classe. La Spartacist League/U.S. a.été 
fondée en 1966, et Spartacistétait son journal. Au début des 
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tants daDs d'autrespay$, et SpiP1açist ~t ~nQ. à partii" du ., 
n° 23 de l'é4itiOlJ anglaise {pl,in~P5 l~1).1' olgllle de Ja .... 
tèndanc~' fl?~~te . iDteril.uo~ '(1'$1). ·CJui,eJ( ,19~.at',':· 
chang~ 80n' nom" en l;.ig1Je· ~ ~ ~;: ,/ 
(quatri~mternatio~te). Sptv1acist es.t ~tpubU6 .';. 
en qQatleJ,agues (~gl!p8,fta,n~. aPe~~.~papol) .i'~' 
par ~ cQmit6ex~ iqtOrDatiO~4e'Ja~"i/~·«::'"·)t· 

Pour marqut;'~'no~ qUaranti~ll)e,irnlvèrsam" n_~~ .~5;, ',' 
duisons ci-dessous r lIrticle «Ve~ la «mIÙS8Uee' ~.l'.lVo;r ", . 
Jntern~tioQale ».,. qui 6tait parudansSpartaci$,t~ti~., il .. 

. apglaise ~~ 1. Ce docutnent ,.~ publiéunepretruQ-e fois :J; 
dans $partacist édition f~ça.ise nOS, février 197".La.txv,.; 4~; 
duction a été ~viséepour ce nl1llléro; La Ligue trotsky~ •.... ,~ ". ". 
France q..~ ftû fQJ.l4ée tmtanl ~ ~on~ym~~40ér 
la TSI en J,»Uet J975; eUe provenait ~ la ~slon dt 1~tJ.J>· . 
et d'une frliCtion eJteiw; de la ("ip c()~u.~volvt@ït< 
Mire (LCR)Jmll~liennç, lafllcfionbol~Vi~';\ 
pour là ~~tistruction de la Quàti;.èmèJn_rn~'tè·;;!': 
dOCument «VÇfS laienaissaoce d.ela IYOIJ1~~t'''; ~:'i~:' 

!ag~=::~~::tf!!f:t1;i:,~ ~~;::/~.; 
t,ion~~ nc"l()? f,)CtQbre 1975)~, '.', .' ....... . 
. C~ ~t .ét~ ~t paJ:]a RTet $9UmÎI ~ la CQnf6rettce 
(Il! SwPen 19(j3.Sntant'que déclafatiQll 'des ~ etp~. 
~s~~révolutionnaires con4e lé r6vi$iQ~sJDe pabliste 
qui e.vai,t d~ la Qua,trième Internationale de TrOtsky en, 
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1951-1953, «Vers la renaissance de la 
IVe Internationale» a plus que ré~sté à 
l'épreuve du temps, malgré d'érroiines' 
changements 'politiques daDs le monde; 

L'après-Ùeuxième' Guerre mondiale 
avait été marqué par l'émergence d'Etats 
ouvriers bureaucratiquement défonnés 
dans la' majeure partie de l'Europe de 
l'Est sous occupation soviétique, ainsi 
qu'en :Yougoslavie, en Chine, en Corée 
du Nord et au Nord-Vietnam (résultant 
d'insurrectioD$ de, 1. guérillas, paysàiJ.nes 
dirigées par des staliniens). Des luttes 
d'indépend,ance éclataient dans beaucoup 
de pay.:s du monde colonial. En janvier 
1959, Fidel Castro et ses. .guérilleros. 
petits-~urgeois du Mouvement du 26 
Juillet renve~aien( la dic~ature de Batista 
soutenU,(! par les Eta~-Unis.Face à l'hos­
tilité croissante des impérialistes améri­
cains, le gouvernement de Castro s'alliait 
à l'Uni!)n soviétique, et à Partir d'aQOt 
1960 nlltionalis.ait de . vastes· sectel.JfS de 
l'écononue cubainè, chassant la bour­
geoisie ~t c~ant un Etat ouvrier défonné. 
Le fait qu'un petit pays, situé à.seulement 
150 kilomètres des côtes de la Floride, ~t 
pu défier le colosse yanJs.ef! et transfonner 
l'ordre ~ia1 a été une source d'inspira-. 
tion PQpr· une génération. de je!JP~. 
révoltés il travers le monde. 

3 

Réagi~sant de -façon impressionniste 
au déclenchement de la guerre froide en 
1947-1948 et à l'expansion du stali­
nisme, Michel Pablo, alors dirigeant de la 
Quatrième Internationale, avait renoncé à 
construire des partis trotskystes qui diri­
gent le prolétariat dans la bataille pour la 
révolution socialiste au niveau internatio­
nal (voir « Genèse du pablisme », Spàrla­
cist édition française· n° 3/4, octobre 
1974). Pablo avait abandonné le pro­

AP 
New York, 1940 - Commémoration en IJlonneur de Léon· Trotsky. Ala'> 
tribune: James P. Cannon. La LCI lutte pour reforger une Quatrième 
Internationale fidèle aux Idées de Trotsky. 

gramme de révolution politique pour chasser la bureaucratie 
stalinietllie en URSS, et en Europe de-l'Est, et soutenait qu'un 
processus d'« auto-réfonne » finirait par éliminer les défor­
mations· bureaucratiques dans ces Etats. Affmnatit que le 
« rapport de forces» international changeait au détriment de 
l'impérialisme, il prétendait que ({ le processus objectif est, en 
dernière analyse, le seul facteur détenninant, surpassant tous 
les obstacles de nature sUbjective» - c'est-à-dire qui éliminait 
le besoin d'une avant-garde consciente avec un programme 
léniniste (<<Où allons-nous? », janvier 1951). Pablo concluait 
que les staliniens et les autres partis réfonnistes pouvaient 
avoir une perSpective approximativement révolutionnaire, et 
que le travail des trotskystes était d'entrer dans ces partis et de 
les pousser dails la direction de la révolution. La perspective 
d'« entrisme profond» de Pablo a dans les faits détruit la 
Quatrième Internationale. 

En 1960, Ernest Mandel, le prliièipallieutenant de Pablo, 
était, en Belgique, l'éminence grise et l'apologiste d' Andié 
Renatd; tin bureaucrate syndical réfonniste de gauche. Quant 
à Pablo, il est devenu conseiller auprès du gouvernement du 
Front de libération nationale (FLN) nationaliste bourgeois en 

Algérie, après que celle-ci eut arraché son indépendance à la 
France en 1962. En cette qualité, il a aidé à écrire les décrets 
d'« autogestion» qui intégraient le mouvement ouvrier algé­
rien à l'appareil d'Etat bourgeois, ce qui a désamorc(lès 
occupations massives d'usines et de domaines agricoles qui 
faisaient rage en Algérie après l'indépendance. . 

La direction dù SWP sous James P. Cannon s'opposa -
bien que partiellement et tardivement - au liquidationnismè 
pabliste. Le SWP et les autres forces trotskystes opposées à 
Pablo - principalement le groupe de Gerry Healy en Grande-:. 
Bretagne et la majorité des trotskystes français qui fonnèrent 
ensuite l'Organisation communiste internationaliste (OCI) -
se regroupèrent en un «Comité international» (CI) basé sur 
les principes du «trotskysme orthodoxe». Mais dès sa créa~ 
tion le CI n'était une internationale que sur le papier. 

En 1960, en réaction à la Révolution cubaine, le SWP ado~ 
tait la même méthodologie liquidationruste que Pablo. Le SWP 
déclarait que la direction de Castro était quasiment l'équiva­
lent des bolchéviks révolutionnaires de Lénine et Trotsky. En 
fait, le Mouvement du 26 Juillet avait fusionné avec le parti sta­
linien cubain et établi un régime bureaucratique du même, 
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genre que ceux de l'URSS, de la Chine et de l'Europe de 
l'Est. En 1963, le régime de Castro" gpla,Xaita,fparavant ' 
détruit les caractères d'imprimerie d'~ Eaffiitri'vcobaiite de ' ' 
la Révolution permanente de Trotsky, arrêtait cinq trotskystes 
cubains associés à la tendance de Juan PoSadas ba$ée enAJné.:. 
rique latine (voir «Libené pour les trOtskystes'~UbhlDs !l»;' 
Spartacist édition anglaise n° 3, janvier-février 1965). La 
majorité du SWP avait cessé de faire une distinction qualita­
tive entre un Etat ouvrier déformé et un Etat prolétarien basé 
sur la 'démocratie ouvrière concrétisée dans les conseils 
ouvriers élus. EUe déclàrait dans une résolution du comité 
Politique [CP], « Pour une réunification prochaine du mouve­
ment trotskyste mondial », soumise à la conférence de 1963 : 

«L'apparition d'un Etat ouvrier à Cuba-dont la forme n'est 
pas encore fix6e - présente un intérêt tout particulier du fait 
que la révolution y a été réalisée sous une direction totalement 
~ndante de l'école stalinienne. L'évolution du Mouve-

. 'ment du 26 juillet vers le marxisme révolutionnaire fournit un 
m~le qui sert maintenant d'exemple à une série d'autres' 
pays [ .. ,J. ' 

.. 13) Sur Je chemin d'une révolution commenc6e par de simples 
revendications démocratiques et se terminant par la destruc­
tion des rapports de propnété capitalistes, l'organisation de la 
guérilla menée par des paysans sans terre et des forces semi­
prolétariennes, sous une direction qui se trouve engagée à 
poursuivre la révolution jusqu'à son terme, peut jouer un rôle 
décisif pour miner le pouvoir colonial ou semi-colonial et pré­
cipiter sil: éhute. C'est là Une dés leçons principaleS à tirer dé 

, l'expérience del'après-.guerre. Cette leçon doit être consciem­
ment incorporée à la stratégie de con,struction des ,partis 
,marxistes réVOlutionnaires dans les pays ,coloniaux. ,» , 

- CP du SWP, « Pour une réurufication prochaiite 
du mouve~nt trotskyste mondial », Discussion 
Bulleti!l du SWP vol. 24, n° 9 (àvrill963), reproduit 
dans la Quatrième Internationale de Pierre Frank, 

" sous le titre cc Les bases, théoriques et politiques de 
la réunification» , 

La séction 15 de nOtre article « Vers la renaissance de la IVe 
Internationale» a été écrite explicitement en opposit~on à la 
section 13 ,du document du comité politique. ' 

LaRT,qui s'était formée en opposition à l'abandon par le 
SWP de la lutte pour un parti trotskyste à Cuba~ s'opposa à 
la réunification avec, le Secrétariat international de 
PablotMandel, qui 'allait donner ,le Secrétariat unifié (SU). 
La section britannique du CI, la Socialist Labour League 
(SLL) de Gerry Healy s'y opposait aussi. Au début la RT 
était politiquement solidaire de la SLL sur là base' de son 
document « Perspectives mondiales pour le socialisme» qui 
exprimait avec force les objectifs m~tes, prolétariens et 
internationalistes. \~ , 

Ce que la RT ne savait pas encore, c'est que HeaIy était un 
bandit politique sans principes. En 1962, Healy, pensant 
qu'il avait encore une chance de garder le SWP dans le CI, 
essaya de pousser les cadres de la RT à renoncer à leur posi­
tion que le SWP était devenu centriste. La majorité refusa, 
mais une minorité dirigée par Tim Wohlforth scissionna 
pour:fonder une «Tendance minoritaire réorganisée », par­
tisane de Healy. Cette scission sans principe dans la RT a 
fait beaucoup de tort à la lutte poude trotSkysme authen­
tique dans le SWP. Contrairement à Healy, la RT avait clai­
rement fait savoir que si la réunification était soutenue par 
une majorité du SWP, eUe agiritit comme tendance disci­
plinée dans la nouvelle formation internationale unifiée. 
Mais la direction du SWP décida d'exclure la RT à la fin de 
1963 alors que la réunification se consommait. Healy et 
l'OCt française choisirent de maintenir le Comité interna­
tional qui n'existait que sur le papier plutôt que de com-
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battre)e ré,:isioIJ,nisme à l'intépeurtiu nOUveau SU. 
, Lé inouvement m'?,~al~~yé u~ lourd trib~t a~ fait que 

le CI n'a pas mené de lutte systématique et de pnnclpe contre 
le pablisme. Alors que le SWP sombrait dans le réformisme 
cq.Ql'pl~t, les.Jnaf~li~ns <;èqtri~tes ch~q:hâient un peu par­
loùtdeS substituts à une avant.:gardefrotskyste consciente. 
La grève générale de Mai 68 en France a spectaculairement 
réfuté la notion selon laquelle la capaèité révolutionnaire des 
prolétariats occidentaux avait été neutralisée par le boom 
économique soi-disaitt sans précédent der après-guerre. Les 
mandéliens ont alors cessé de s'intéresser aux staliniens du 
tiers-monde pour se tounier 'vers une série contmuellement 
changeante de «nouvelles avant-gardes de masse ».TOUtee 
temps, le SU, entretenait plutôt que combattait la conscience 
petite-bourgeoise en vogue .... gaspillant une génération de 
révolutionnaires malxistes potentiels,!pourftnir par embraS­
ser l'~tispviéti~e ,des, ,« d,roitsde rho~e». C,est en 
nageantcODtre ~ coqrant que nous avon~ pu ,oonso1i4er un 
,noyau de, C!ldreS ,etétepdreJjl ten~ce spartaciste auni,:eau 
intern~tional dans les années 1970" 

JO$eP~ fI~e.1J, le priJ?Çipàl théorù:ien dQ cours révision­
niste dq ,S~" .a,.qualifié n~tat ouvrier déformé cubain de 
Fidel C~trQ, ~. mêmC\\ qu~ le gouveI1)eII\ent capjWiste néo,­
coloni"" é:le. pen Bella ,en ',Algérie, de ({ gouvernements 
10uvri~, ~~Jl~Y~ ~. ,cp~ justifi~~tion, historique, H~-, 
sen a cité,ta ~i0!lc,oniyse surIe mot d'of4re de «gou" 
vememenh9~Y~H~ ~~aqième Congrès de l'Internll:tio-' 
nale cP~ ~ 192~j(voir ~ Réarnlede bolchévjsme ,-;-; ,Le,. 
Comintern :etl' AUelD4gne~Jl 1923 : Critique trptskyste », 
Spartaci",éditiQn friU:JÇ. n° 34; automne 2(01).L'illyen-. 
tion théorique de Hansen, à sàvoir, un gouvernement avec' 
un contenu (le classe indéterminé, qui soi-disant se' trans:" 
fomierait graduei1em~Jlt en dtctatllfe du prolétarillt, feI:\dait,. 

'obsolète la faison d'être d'un parti révolutionnaire mar7 
xiste : III bataille pour rendre la classe ouvrière consc;iente 
qû'elle doitJ~tter pour détruire l'Etat capitaliste efcréer son' . 
propre Etal. ; " ,,' . . 

Dan!! un docum~nt de 1961 antictpant l'aveni,r. James 
Robertson, 1~1,1Il ~es dirigeants fondateurs de la RT e~ de la 
Spartacist Lçagu,e, deman,da.it à la majorité du SWP : 

«Qu'est-ce que vous voulez, camarade~ '! Prenez rutili~ation 
de la revéndication transitoire. de "gouvernement ouvrier et 
paysan'·. C"èst une revendication transitoire n'est-ce pas, ë'est 
à dire un pont, mais les ponts vont dans deux directiolÎS.Soit le 
gouvernement ouvrier et paysan est la revendication centrale 
des trotskystes, ,encourageant les ouvriers et les paysans à 
pr~die le pouvoir entre leurs mains avec leurs organislltions 
de masse": autrement dit, la lutte pOur le pouvoir des soviets . 
(c'est l'utilisation qu'en font les trotskystes cubains); sôlt 
c'est une étiquette qu~on donne de loin au gouvernement exis­
tant et qui donc sert, et pas,pour la première fois, de formule 
apparemment ,orthodoxe pour éviter d'accomplir un~ révolu­
tion prolétarienne et pour justifier la révolution"Ii'èn haut" 
par des dirigeants "dont l'une des difficultés principales est 
d~inculquer aux travailleurs,le sens de la responsabilité sociale 
révolutionnaire". 
«Bref, la révolution, cubaine va-t-elle, aller de l'avant et tra-, 

'verser le pont Vers le Pfluvoir des ~viets ou bien la majorité du 
SWP américain va-t-elle rebrousser chemin'! » 

-James Robertson, «Remarque sur la discussion 
actuelle -EtiqueUes et Objectifs », Discussion 
Bulletin du SWP\rol. 22, n° 16 Guin 1961) 

Pour le SWP, la «théorie» du «gouvernement ouvrier et'pay­
san » était le pont vers la réconciliation avec l' o~ capitaliste. 
Mais des rangs du SWP sont sorties les forces de la régénéra­
tiondu marxisme tévolutionnaire. Aujourd'hui, Spartacist 
continue suries fondations que nous a léguées la RT. 



ETE 2004 5 

Vers la renaissance 
de la, Ive Internationale , . 

PROJET DE RESOLUTION SUR LE MOUVEMENT 
MONDIAL, soumis par la Revolutionary Tendency au 
Congrès de 1963 du Socialist Wor~rs Party (SWP). Ce texte 
fut soumis comme contre-projet de résolution en opposition 
à la résolution de la direclion duSWP. «Po",r une réunifi­
cation prochaine ». 

INTRODUCTION 
1. Depuis quinze ans, le mouvement fondé par Léon 

Trotsky est déchiré et connait une crise théorique, politique 
et organisationnelle profonde; En surface, la façon dont cette 
crise s'est manifestée, c'est que la Quatrième Internationale 
a disparu en tant que structure significative. Le m6uvement 
s'est, par conséquent, rédUit à un tas de groupuscules nomi­
nalement organisés en 'trois tendances: ,le'« Co~té' îÎlterna­
tional », le «Secrétariat International (Pablo») et le« Secré­
~at International (posadas) ». Des' politiciens $dperficiels 
espèrent conjurer la crise avec une formule organisirtionnelle -
«l'unité» de tous ces groupuscules q:ui veulent bien s'uni­
fier autour d'une plate-forme programmatique an pius petit 
dénominateur commun. Cette proposition dunoufleet, en 
fait, aggrave les causes politiques ét théoriques fondamen-
tales de la crise. . 

2. Ce qui est à la racine de la crise de notre mouvement est 
devenu clair avec l'apparition du révision~sme pabliste: 
c'est l'abandon d'une perspective Quvrière révolutionnaire. 
Comme il y a eu une relative stabilisation du capitalisme 
dans les Etats industriels ocCidentaux et que des m.ouvements 
petits-bourgeois ont partiellement réussi à renverser la doJ;Di­
nation impérialisie dans certains pays arriérés, la tendance 
révisionniste à l'intérieur du mouvement trotskyste a élaboré 
une orientation qui se détourne du prolétariat pour se rap­
procher des directions petites-bourgeoises. Pablo personni­
fie cette transformation du trotskysme en satellite de gauche 
des directions ouvrières et coloniales-révolutionnaires exis­
tantes, combinée à une orthodoxie en paroles, classique du 
centrisme, mais ce n'est l'exclusivité ni de Pablo ni de sa ten­
dance organisée. Au contraire, il est devenu évident avec les 
révolutions cubaine et algérienne que la tendance centriste 
est tout aussi répandue dans certains groupes qui, à l'origine, 
s'étaient opposés à la tendance de Pablo. 

3. n y a une logique nette et manifeste dans les proposi­
tions de réunification prochaine des groupes centristes à 
l'intérieur du mouvement trotskyste. Mais une «réunifica­
tion» sur la base d'une politique centriste ne peut pas signi­
fier que la Quatrième Internationale a été reconstruite. La lutte 
pour la Quatrième Internationale, c'est la lutte pour un pro­
gramme qui incarne la perspective ouvrière révolutionnaire 
du marxisme. n est vrai que les doctrines de base du mouve­
ment, en tant que formulations abstraites, n'ont pas été for­
mellement reniées. Mais concrètement les révisionnistes, par 
leur abandon d'une perspective révolutionnaire, remettent en 
cause les bases programmatiques de notre mouvement. 

4. L'essence du débat dans le mouvement trotskyste c'est 
la question de quelle perspective le prolétariat 'et ses élé-

ments d'avant-garde révolutionnaire doi\lentavoir .vis-à-vis 
des directions petites-bourgeoises du mouvement ouvrier 
actuel .. des Etats ouvriers déformés et de la révolution colo­
niale. Ce qui est au cœur'de la perspective révolutionnaire du 
marxisme c'est la lutte pour l'indépendance des ouvriers 
en tant que classe par rapport à toutes les forces non prolé­
tariennes; la question politique qui doit nous guider, le 
critère théorique, c'est la démocratie ouvrière, dont l'ex­
pression suprême est le pouvoir de la classe ouvrière. Cela 
s'applique à tous les pays où le prolétariat est devenu capa­
ble d'avoir sa propre politique indépendante - seule la 
forme dans laquelle la questio~ se pose varie d'un pays à 
l'autre. Ces formes, bien entendu, déterminent l'intervention 
pratique des marxistes. 

L'EUROPE 
s. Contrairement à ce que prétendent les r~visionnistes de 

tous, acabits, la reprise économique et la prospérité durable 
ducapitallsme européen n"oat pas rendu le mouvement 

, ouvrier plus conservateur. Enréalité,auj.outd'hui dans le 
prolétariat européen la 'force, la ~ob,ési,o~, le niv~u culturel 
etla combativité potentielle sont plus élevés qUe jamais. Cela 
est illustré par la défaite de de Gaulle, face aux mineurs 
français [1963] et le puissant tournant éleètoral vérS la gauche, 
qui va s'accélérant dans les pays bourgeois-démocratiques 
d'Europe (et plus particulièrement en Italie, en Grande-
Bretagne et en Allemagne). ' 

6. La résistance et la trahison de la bureaucratie syndicale 
ont bloqué les tentatives faites par les· ouvriers européens 
d'aller, au-delà, des luttes économiques partielles vers la 
transformation socialisœ de la société. En France, les quatre 
années de réaction qui ont suivi la prise du pouvoir par de 
Gaulle montrent quel prix terrible il faut encore payer quand 
on tolère ces fourvoyeurs. La grève générale belge [de 
1961] a prouvé encore une fois que des bureaucrates de 
« gauche» comme Renard font aussi tout ce qui est en leur 
pouvoir pour bloquer ou détourner un mouvement capable 
de menacer la domination capitaliste. Mais les expériences 
tant en France qu'en Belgique sont l'indice d'un désir spon­
tané de la part des Duvriers de s'engager dans une lutte 
contre la classe capitaliste - un désir qui à l'occasion produit 
des confrontations ouvertes avec le système. 

7. La tâche des trotskystes dans le mouvement ouvper 
européen est de construire une direction alternative à P inté­
rieur des organisations de masse (syndicats et, dans certains 
cas, partis). Les marxistes doivent à tout moment maintenir 
et exercer leur indépendance politique et programmatique 
dans le contexte de la forme de l'organisation donnée. Il est 
correct et même. obligatoire de soutenir des tendances à 
l'intérieur de la bureaucratie syndicale, dans la mesure où 
celles-ci défendent les intérêts essentiels de la classe ouvrière 
ou reflètent un désir de lutte de classes dans le mouvement 
ouvrier; mais ce soutien est toujours seulement conditionnel 
et critique. Lorsque la lutte des classes atteindra le stade où 
les bureaucrates « de gauche » joueront un rôle réactionnaire, 
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ce qui arrivera inévitablement, les marxistes devrQnt S'QPPQ­
ser à eux, immédiatement et Quvertement. La cQnduite de la 
tendance centriste regroupée autQur du 'jburnâl'belge La 
Gauche, qui a retiré sQnappel, cQrrect, à une marche sur 
Bruxelles lQrs de 1;1 grève générale, af1n d'éviter la rupture 
aVeC Renard; est à l' QPposé de ce que dQ~t être l'attitude 
marxiste envers la bureaucratit:i syndicale. 

8. Objectivement les perspectives de dévelQPpement du 
mouveIllent trotslcYste .en EurQpe sont extrêmement promet­
teuses.Un grand nombre de jeunes militants, parmi les 
meilleurs.de tous les pays, rejettent le routinisme cynique et 
arriviste des bureaucrates staliniens et s,ociaux-démQcrates, 
et sQntsérieusement à la recherche d'une perspective socia­
liste. Ils peuvent être gagnés à un mQuvement capable de les 
cQnvaincre, en pratique et en théQrie, qu'il Qffre cette pers­
pective.Les changements structurels qui décQulent de l'inté­
gration européenne PQsent la questiQn de la démQcratie 
ouvrière et de l'indépendance des Qrganes PQlitiques et éCQ­
nohuques de. la classe ouvrière. PQur remplacer le cQntrôle du 
mQuvement Quvrier par l'Etat. Ils poussent aussi la classe 
ouvrière dans des luttes de classe de plus en plus impQrtantes. 
Si dÏÙ!.s ces cQnditiQns Qbjectives, les trQtskystes d'EurQpe de 
l'Ouest ne grQssissent pas rapidement, ce sera parce qu'ils 
Qnt eux-mêmes adQPté la PQsitiQn révisiQnniste d'être des 
satellites de l~ directiQn ouvrière, au lieu d'avpir u~e pers- . 
pective de lutte autQur du prQgramme de l~' démocratie 
Quv,rière. 

LE8LOC SOVIETIQUE 
9. Depuis la Deuxième Guerre mondiale, les pays d'Europe 

de l'EstsQnt devenus des Etats industriels modernes. Au fur 
et à mesure que le prolétariat des Etats QuvriersdéfQrmés 
augmente en nQmbre et améliQre SQn niveau de vie et SQlI 
niveau culturel, le cQnflit irrépressible entre- la classe 
Quvrière et la bureaucratie stalinienne s'intensifie. Malgré la 
défaitè de la révQlution Quvrière hongrQise, leprQlétariat du 
blQcspviétique a gagné des réfQrmes impQrtantes, qui élar­
gissent substantiellemént SQn champ de pensée et d'action. ~ 

Mais ces réfQrmes ne signifient pas qu'il Y ait un «processus 
de réfQrme» ou un «processus de déstalinisation»: elles 
n'ont été accordées qu'à contrecœur par une bureaucratie 
non réformable, elles subissent les attaques constantes de la 
fraction des « héritiers de Stal,ine » et sero)}t en danger aussi 
longtemps que la domination stalinienbe èsera en place. Ces 
concessions ne sont historiquement significatives que dans 
la mesure où elles aident le prQlétariat)) se préparer au ren­
versement de la bureaucratie. Ce n'est que par la révQlution 
politique que l'Qn pourra effectuer une déstalinisation 
authentique. . 

10. Une nouvelle directioll révolutionnaire est en train 
d'émerger dans la jeunesse prolétarienne du blQC soviétique. 
Inspirée par des sources jumelles - la tradition léniniste 
inextinguible et les besQins directs et tangibles de sa classe -
la nouvelle génération formule et réalise dans la lutte le pro­
gramme de la démocratie ouvrière. Il faut noter, dans ce 
cQntexte, ce que déclarait un participant de longue date à la 
vie étuqiante soviétique. A prQPos de la nature fondamen­
tale deJa plupart de l'opposition répandue dans la jeunesse 
russe, il affirmait: «L'étudiant sQviétique, parce qu'il est 
marxiste-léniniste, est plus radicalement insatisfait que s'il 
était un pragmatiste anglo-saxon» (David Burg au New York 
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Times). Les trotskystes, continuateurs directs du commu­
nisme de la première période, Qnt une contributiQn indispen­
sable à faire à cette lutte: la conception d'un parti interna­
tional et celui du prQgramme de transitiQn nécessaire pour 
mene~ à terme la révQlutiQn PQlitique. Une des tâches pra­
tiques les plus impQrtantes pour toutedirectiQn internatio­
nale digne de ce nom, c'est d'aider au dévelQPpement d'une 
directiQn révolutiQnnaire dans le bloc sQviétique, par des 
contacts personnels et idéologiques. 

LA REVOLUTION COLONIALE 
11. C'est dans les endrQits du monde les plus arriérés et ex­

coloniaux que la significatiQn prograrnmatique de la démo­
cratie Quvrière est la plus fQrte. C'est précisément dans ce 
secteur que le programme de la démQcratie Quvrière trace la 
ligne de démarcation la plus claire PQssible entre les ten­
dances révQlutionnaires et les tendances révisiQnnistes; Dans 
tous ces pays, la lutte PQur les droits démocratiques bour­
geois (liberté d' expressiQn, droit de s'organiser, drQit de 
grève, élections libres) est très importante PQur la classe 
ouvrière parce qu'elle jette ies bases d'une lutte avancée pour 
la démocratieprQlétarienne et le pouvoir prolétarien 
(contrôle ouvrier de la production, pouvoir d'Etat basé sur 
des soviets ouvriers et paysans). 

12; Selon la théorie de la révQlution permanente, fQnda­
mentale pour nQtre mouvement, la révolutiQn démocratique­
bourgeoise ne peut être accomplie que parla victoire et 
l'extension de la révolution prolétarienne, le couronnement 
de la démocratie ouvrière. L'expérience de tous les pays 
coloniaux a confirmé cette théorie et a mis à nu les contra­
dictions internes manifestes qui perturbent continuellement 
l' é~ aetuel de la révQlution coloniale contre l'impérialisme. ' 
C'est prêcisément dans les Etats qui ont atteint leurs buts 
bourgeois d'indépendance natiQnale et de réforme agraire 
que les ouvriers et les paysans n'ont pas Qbtenu de droits 
p*iques démocratiques, malgré les acquis sociaux. C'est 
particulièrement vrai dans les pays où la révolution colQniale 
a abouti à la formation d'Etats Quvriers déformés: la Chine, 
le NQrd-Vietnam ... et Cuba. Jusqu'à présent, le résultat de ces 
succès a été contrecarré. Il' est soit essentiellement sans 
contenu, comme dans les néocolQnies du modèle africain, 
SQit profondément déformé et limité, comme par exemple en 
Chine. C'est la prédominance de forces de classe spécifiques 
dans les soulèvements cQloniaux et de formes liées à une 
classe particulière qui ont été employées dans les luttes. Ces 
fQrmes imposées à la lutte, si variées soient-elles, ont été 
imposées exclusivement« par le haut », qu'elles soient par­
lementaires ou militarQ-bureaucratiques. Et les forces de 
classe en question Qnt été, bien sûr, bQurgeoises ou petites­
bourgeoises. Les'antagonismes complexes, résultant du fait 
que la révolution démocratique-bourgeQise n'a pas été 
accQmplie, conduisent à des oppositions de classes. Les 
directions petites-bourgeoises, avec leurs fQrmes bureaucra-' 
tiques et leurs méthodes' empiriques s'opposent à la partici­
pation à la lutte des Quvriers' en tant que classe. L'engage­
ment de la classe ouvrière dans la lutte est fQrcément centrée 
sur la conquête de la démoci-atie ouvrière et nécessite que 
l'avant-garde prQlétarienne révolutionnaire en prenne la 
directiQn avec la conscience prograrnmatique de sa mission 
historique. C'est quand la classe ouvrière gagne deI'in­
fluence dans la lutte et draine derrière elle les couches les 
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plus opprimées de la petite-bourgeoisie que la révolution per-:­
manente peut aller de l'avant. 

13. La Révolution cubaine a mis en lumière les vastes 
incursions du révisionnisme dans notre mouvement. Sous 
prétexte de défendre la révolution cpbaine, ce qui est une 
obligation pour notre, mouvement, 'éertains ont soutenu à. 

, fond, inconditionnellement et sans critiques, la direction ~ 
Castro, en dépit de sa ~ature petite-bourgeoise et de ,S9D 
régime bureaucratique. Et pourtaîlt la liste des droits démo­
cratiques que le régime refuse aux ouvriers et aux paysans 
cubains est claire: les dirigeantS démocratiquement élus, 
du mouvement ouvrier ont été chassés bureaucratiquement ~t 
remplacés par des larbins staliniens; la presse trotsqste a 
été interdite; le système de parti unique a été proçlamé, etc. 
Côte à côte avec ce bilan, il y a les premiers accompUs~~ 
ments énormes, au niveau social et économique, de la Révo­
lution cubaine. Aussi les trotskystes sont à la fois les défen~ 
seurs les plus militants et inconditionnels de la Révolution 
cubaine, et de l'Etat ouvrier' déformé qui en est is!)u, con~ 
l'impérialisme; mais ils ne peuvent pas faire confiance ou 
apporter leur soutien politique, si critique soit-il, à un régim~ 
gouvernemental hostile aux principes et aux pratiql,les les 
plus élémentaires de la démocratie ouvrière, même si notre 
démarche tactique n'est pas la même que celle qui serait uti~ 
Usée à l'égard d'une caste bureaucratique endurcie. 

14. Ce qui est vrai de la démarche ,des révisiouqistes 
envers le régime de Castro est encore plus évident vi~-à-vi$ 
du régime de Ben Bella, actuellement au gouvernement en 
Algérie avec un programme de révolution «socialiste lt qui 
collabore avec l'impérialisme français. La nature antiprolé~ 
tarienne de ce groupe petit-boÙfgeois est évideute pour,tolJt 
le monde, sauf pour ceux qui ne veulent pas voir: il a pris. de 
force le contrôle du mouvement ouvrier et a supprimé tous 
les partis d'opposition. Même les nationalisations étendues 
et le développement des comités d' :iutogestion, faits dans le 
contexte de l'expropriation politique de la classe ouvrière et 
de l'orientation économique vers la collaboration avec la 
France, ne peuvent pas donner à l'Algérie le caractère d'un 
Etat ouvrier; au contraire elle reste une société capitaliste 
arriérée avec un degré élevé d'étatisation. Pour nous, révo­
lutionnaires, l'intervention dans ces deux révolutions, 
comme dans tout Etat existant, doit être en accord avec la 
position de Trotsky : «Nous ne sommes pas un parti gou­
vernemental, nous sommes le parti de l'opposition irrécon., 
c~able» (Défense du marxisme). n n'y a que dans l1n gou­
vernement basé vraiment sur la démocratie ouvrière que 
nous pouvons cesser de le faire. ' 

15. L'expérience depuis la Deuxième Guerre mondiale a 
montré que la guérilla basée sur la paysannerie avec une 
direction, petite-bourgeoise ne peut mener en elle-même à 
rien de plus qu'à un régime bureaucratique antiprolétarien. La 
création de tels régimes s'est réalisée dans une situation de 
dégénérescence de l'impérialisme, de démoralisation et de 
désorientation occasionnées par les trahisons staliniennes 
et par l'absence d'une direction marxiste révolutionnaire 
de la classe ouvrière. La révolution coloniale ne peut avoir 
de signification révolutionnaire progressiste sans, équi­
voque que sous la direction du prolétariat révolution­
naire. Que des trotskystes introduisent dans leur stratégie le 
révisionnisme Sur la question de la direction prolétarietme 
de la révolution est une profonde négation du marxisme­
léninisme, quels que soient les vœux pieux exprimés en 
même temps en faveur de «la construction de partis mar-
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~stes "V91utiQ~& ~11 les pay$ cQIQnia~ ». Les mar­
x~tès doiv~t "9~P9~résolûolent à toute acceptation 
,vçn~ ~ 'Ja' voJ~cl~ là guériU~' p~ysanne au socia­
lisml" bi~toPqu~nt apParell~ 'u pr9grarnme tactique des 
socialistes-iivQlutionnàfrés que combattait Lénine. Cette 
voi~ est un ci()Ul'S $~ ~ur les bùts, socialistes du mou­
vem,etitj eUe: ~~ peùt-etre~ussi phy~em.~t suicidaire pour 
le~,ventu{i~ qUi l~ Pfent1.f;ot, . ,'. '.,' 
. l~. p~ tOl,l3 J~ pan 4iri~soù le prolétariat existe en 
tI!ltq~e: çl~ l'?prblçipc;' fOlldmnenl!Ü 4u trotskysme c' est 
l·ind~ndt.nçe <i@ .... , .. ~ ouvrière, de ses syndicats et de 
§e~ p~s, .'QP~itioo inttansigeante à l'impérialism,e, à 
t91Jij; ~eo~ic; ~bÇi,alep.a~ollale çt aUX gouvernements 
et 'partis. ~ts·~urgeois de: toQtes sortes" y compris ceux 
qui ~ réçlaJQçn~ du « socialis~e » et même du « marxisme-
,léltinissne~. ~ tl'est que de Cette façon que l'on ~ut pré­
pere' le ~ pour l'hégémonie de la Classe ouvrière, en 
~~ ,réX9b~tiOllllaire ~v~ les.coucbes opprimées de la 
peti~-bqyrpQi.s~e, ~n part.i~liet llJpaysannèrie. De même, 
ai u.» ~pr9tétàrie":dansunpàys avancé brise la SQijdarité 
AA ~se .v~ les ouvrie~ d'un peys arriéré .en soutenant 
politiqueJlient un gQuve:rne:meptpetit-bop,rgeois de révolu­
ti,on lJ1~çoI9~, c' estuq signe c:e~ d'opportunisme cen-:­
~~,; t91Jt (;9qpne le rçfJJs ~4éfendrç une révolution col~ 
Diale à CJU~ d»'ça,ractè~ DOn prolétarien de sa directioitest 
un signe de seç~SQle. §.juon p~ " .7. Le ~ en~ le~ luttes démQÇratiques-bourgeoiSes 
et dém~q~~prolétarietmes dus lUévoll,ltion coloniale 
res~ tel 'qu'q le ~t fOIiJWl~~!i l~ programme de fonda~ 
ti9P de 1, Quatri~me Ilttematipnale, et c~ est une formule qui 
gml~ ~OC9~lujogrd':bùi tog~ R ~dl~ : ' . 

~ Il est ~, jb,l~ d, ~ ",~,~,çr.eJ,', P, QR"illent et simplement ',le 
P1'9~e~uqv.e,:i1 fallt qlle les masses elles~ 
ïnt~,' ~,~~, , t çe PfOgtIUIUIle,dans la Mte. Le mot d'ordre 
"e 'l' t\~~,BMJJ~ 'NA11ONAI;.a· (ov. CON$TITUJ\N'TE) 
COl\!Im'etQ\lte ~ Val~, dans des pays çonune la Chine ,ou 
l'~~. 11 't.lJt "·liqwcJis~1!.lbl~nt C.Ç mot d'orche allJ 
tâ~ 4ç r émançjn,tjQ~ pl)qOQ~~ ~! dç la nSfonn!1l agraire. n f~ ~111~ tout, ann~ lesouvners de ce programme 
démocratiClue~ J;11X seul$ peuvent lIOulever et rassembler 
les ~s. Sur la .~ du PfOgramme démocratique révo- • 
IlJti~, il falJt '~PPOI$el' les' p~vriers à la bOurgeQisie 
"natÎl).".te". " ,.,' . , ' . 
«'A JÏDe.·~e 6ta~ de la mobilisation des masses sur' 
lèS mO~ d'~ de la démoefatiènSvolutionnaire, les soviets 
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peuvent et doivent surgir. Leur rôle historique dans chaque 
période donnée, en particulier leurs rapport!! avec l' lll!semblée 
nationale, est déterminé par le niveau politiqu~ du prolétariat, 
par la liaison entre celui-ci et la class~ pàysanne, et par le 
caractère de la politique du parti prolétarien. Tôt ou tard, les 
soviets doivent renverser la démocratieboutgeoise. Eux seuls 
sont capables de mener la révolution démocratique jusqu'au 
bout et d'ouvrir ainsi l'ère de la révolution socialiste. 
«Le poids spécifique des diverses revendiclI,tlt;ms démocra­
tiques et transitoires dans .la lutte· du prolétariat. leurs liens 
mutuels et leur ordre de succession sont déterminés par les 

. particularités et les conditions· propres de chaque pays arriéré, 
poUl' une part considérable par le degré de son r~tard. Cepen­
dant, la direction générale du développeInent révolutionnaire 
peut être déterminée par la formule de la REVOLUTION 
PERMANENTE, dans le sens qui a été définiti~ment donné à 
cette formule par trois révolutions en Russie (1905. février 
1917, octobre 1917).» 

-L'Agonie du capitalisme et les tâches 
de la Ive Internationale 

CONCLUSIONS 
18. La tâche du mouvement marxiste révolutionnaire inter­

national aujourd'hui, c'est de rétablir sa propre et réelle exis­
tence. Dire que la «conquête des masses » est ce qui nous 
guide au niveau général et international est une exagération 
qualitative. Les tâches de la plupart dès sections et groupes 
trotskystes aujourd'hui découlent dU' ~sojn de clarification 
politique dans la lutte contre le révisionnisme dans le contexte 
d'un niveau de travail dont la nature est généralement propa~ 
gandiste et préparatoire. Le développement et le renforcement 
de racines dans le mouvement prolétarienplu.s la,rge fait indis­
pensablement pa,rtie de notre préparation; sans quoi les trots­
kystes seraient condamnés à l'isolement stérile ou à la 
dégénérescence. politique durant les périodes de montée çles 
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luttes de classe; dans les deux cas ils seraient incapables d'al­
ler de l'avant dans leur .tâche historique qui est de mener le 
prolétariat au pouvoir. Mais surtout ce qu'on peut et doit faire, 
e' est construiie un parti mondial basé solidement sur des sec­
tions nationales fortes, rassembler un groupe de cadres prolé­
tariens gagnés et mis à l'épreuve dans la lutte de classe et sur 
la base solide de la perspective r~olutionnaire de la Qua­
trième Internationale, le pro~ nécessa.ireà la réalisa­
tion de la démocratie prolétarienne - culminant avec la classe 
ouvrière au pouvoir. «En défense d'une perspective révolu-

. tionnaire» (voir Discussion Bulletin du Swp, vol.· 23, nO 4, 
juillet 1962) contient une déclaration fondamentale présentée 
par la minorité, qui explique plus amplement cette perspec­
tive, son opposition au pablispte et son importance aux 
Etats-Unis. 

19. La «réunification» du mouvement trotskyste sur la 
base centriste du pablisme, quelle qu'en soit la variante, 
serait un pas en arrière et non pas en avant vers la renais­
sance de· l' authentique Quatrième Internationale. Mais si 
la· majorité des groupes trotskystes actuels persiste dans 
le sens d'une telle «réunification », la Tendance révolu­
tionnaire du mouvement mondial ne devrait pas tourner lè 
dos à ces cadres. Au contraiie: faire cette expérience avec 
eux est d'une nécessité vitale. La Tendance révolution­
naire entrerait dans un mouvement «réunifié» en tant que 
fraction minoritaire, en se donnant pour but de gagner 
une majorité au· programmé de la démocratie ouvrière. Ce 
n'est pas en s'adaptant au révisionnisme pabUste que 
la Quatrième Intemationalerenaîtra: ce n'est que pa,r 
une lutte politique et théorique contre toutes les formes de 
centrisme que le parti mondial de la révolution sQÇialiste 
sera finalement établi. . 

Le 14 juin 1963 
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TRADUIT DE SPARTACIST (EDITION ANGLAISE) 
nO 58, PRINTEMPS 2004· . 

La Quatrième Conférence internationale de lâLigue com~ 
muniste internationale (quatrième:.:internationaliste) a eu lieu 
en Europe à latin de l'automne 2003. Cette conférence, la 
plus haute instance de notre organiSàtion internationale cen­
traliste démocratique, avait pour mission de. tracer la voie à 
suivre dans la prochaine période. Pour cela il fallait donc 
faire .une évaluation honnête et sans compromis de ce que 
JiOUS avons fait dans la période qui vient de s'écouler, dans 
i'esprit de ce que disait Lénine: 

«L'attitude d'un parti politique en face de ses erreurs est un 
des critériums les plus importants et les plus sOrs pour juger si 
ce parti est sérieux et s'il remplit réellement ses obligations 
envers sa classe et envers les tn4Sses laborieuses. Reconnaître 
ouvertement son erreur, en découvrir les causes, analyser la 
situation qui l'a fait naître, examiner attentivement les moyens 
de corriger cette erreur, voilà la marque d'un parti sérieux, 
voilà ce qui s'appelle, pour lui, remplir ses obligations, édu­
quer et instruire la classe, et puis les tn4Sses. » 

- La maladie infantile du communisme 
(le « gauchisme JO) (1920) 

Plus encore que d'habitude, les débats de préconférence et 
les délibérations de la conférence elle-même ont donné lieu à 
un réexamen de nos interventions publiques et de notre 
fonctionnement interne dans la période qui vient de s' écou-
1er; ils ont mis en pleine lumière les ,problèmes et ont remis 
sur le tapis les questions controversées ou non résolues. 

La période actuelle est toujours déterminée par la destruc" 
tion contre-révolutionnaire de l'Union soviétique en 1991-
1992. La destruction du premier Etat ouvrier du monde a 
donné lieu à une offensive mondiale contre la classe 
ouvrière et les ·opprinlés. Le climat idéologique est dominé 
par l'opinion répandue que le coriununisme est mort, et la 
conscience prolétarienne a été rejetée en arrière. A l'heure 
cruciale, et contrairement à presque toute la gauèhe, la LCI 
étai~à son poste et a défendu les acquis de la Révolution 
d'octobre 1917. Pourtant le poids de cette défaite historique 
mondiale nous a affectés aussi et a eu un effet érosif sur la 
conscience que nous avons de nos objectifs révolutionnaires 
dans bllutte pour de nouvelles révolutions d'Octobre. 

Officiellement, la discussion interne organisée a été 
lancée avec un Appel aU nom du comité" exécutif internatio­
nal (CEl) quelque trois mois avant la conférence. Ensuite un 
projet de document pour la conférencè a été écrit par le 
secrétariat international (SI), sous-comité du CEl résidant à 
notre siège central. Après consultation et amendements, le 
CEl a approuvé le projet de document qui a donc été sou­
mis à la conférence, et toutes nos sections ont élu des délé­
gués pour les représenter à la conférence. 
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Mais en fait, une intense discussion était déjà en cours au 
moinent où l' Appe~ à la conférence a été lancé. Ce qui l'avait 
provoquéec'êtiitla décision par certains membres du comité 
l1~~etton 4è'Workers Vanguard üournal de notre sectiOn 
amériCâinê, laSUU.S.] ainsi que par certains dirigeants"de 
la St/U.S,et4u SI, de supprimer, lors de la publication d'une 
lettre de l"lnternational Bolshevik Tendency (BT) en date du 
12 juin" 2003, un post-scriptum accusant grotesquement 
James Robertson, le préside~ de la SUU.S., de «chauvi­
nisme vulgaire» (cf. Workers Vanguard n° 806, 4 juillet 
2oo3~. Cette vile calomnie de la BT - minuscule groupe 
fondé par des renégats qui ont quitté notre organisation au 
début de la deuxième guerre froide. (les années Carter­
Reagan) et dont l'unique objectif semble être de nous 
détruire - avait pour but d'invalider plusieurs décennies de 
notre histoire ainsi que d'insinuer que les membres de laLCI 
ne sont pas dèS révolutionnaires socialistes mais des mou­
tons bêlants et bernés; peut-être aussi racistes èux-mêmes. . 

En totale violation de notre pratique centraliste démocra­
tique, l'existence de ce post-scriptum et la décision de le sup­
primer avaient été cachées à presque tout le CEl et au cama­
rade' Robertson lui-même. Dans une déclaration publiée dans 
le numéro suivant de Workers Vanguard(voir le Bolchévik 
n° 165, septembre 2003), le comité de rédaction notait qu'en 
supprimant ce l'.S. on laissait entendre par ce silence évasif 
que nous étions coupab1es, et déclarait que ces agissements 
«auraient pu être empruntés aux pratiques du centrisme, 
c'est-à-dire ûné divergence entre ce que nous défendons en 
paroles et ce que noUs faisons. » 

Le fait que le colllité de rédactîon de Workers Vanguard et 
certains membres du SI n'avaient pas défendu le parti et son· 
intégrité, a provoqué une vague de colère parmi les cadres de 
la tCI. Ces camarades ont souligné que cela portait un coup 
à la èontinuité programmatîque qui nous lie àl'Internatio­
nalecommuniste de Lénine et Trotsky, ainsi qu'au Socialist 
Workers Party (SWP) de James P. Cannon, par l'intermé­
diaire du combat de la Tendance révolutionnaire (RT) du 
début des années 1960 contre la, dégénérescence révision~ 
niste du SWP. Dans là discussion de préconférence, nous 
avonsessentielleM.ent tenté de confronter et comprendre la 
dérive. politi~uepar rapport à nos objectifs révolutionnaires 
quis' était, manifestée clairement dans ce qu' avàit fait le 
comité de rédaction de Workers Vanguard. Comme le notait 
sobrement le document principal de cette conférence, « l'in­
capacité d'aborder le,monde créé par la chute de l'URSS et 
la régression de la conscience qui en a découlé, est à la racine 
de la crise actuelle de la LCI ». 

Le document ajoutait: «Le fait de ne pas comprendre la 
période dans laquelle nous sommes et le rapport qu'il y a 
forcémentent.re notre petite avant-garde révolutionnaire et 



leprol6tariat, ajouté à ladispaiitiOu dé ... 
l'Umcm soviétique ~n Wltq"'fl~îDèbt . 
actif et détetminanl dans làvÎcf pOli .. 
tique, nous a désorifDtés .. La ftu~ _ .... 
tion et l'impatienœ provOq~ ~la 

. disparité entre !:fimepârt notre Pêfiœ 
taille et nos racines .peu ptofoDdès. 
~s .la classe ouvrière, et d'liure part 
notre but intemationàliste prolétàrien. 
ont condùit à des pousséesd'opool'tli 
nisme et. de motalismé. secfé.irè; 
allait de pair avèC ulièeoDCeW0îl8l';"";· 
plus enphis stérilê .êt~. 
politique, ainsi qu'àVèë dèAii'lÛ:àCtiotit 
de plus en plus nOÎllbleû~ à nos . 
normes léninistes de lé. part des cadres • 
centraux dans le SI. 

A l'approche de la confétèrlcé, un 
profond clivage se forma. Pourtàrlt il 
devint évident que la frustratiOn ét 
l'hostilité qui s'étaient nûuîüéstéès 
vis-à-vis dé ceux qui étaient téspbn­
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sables tant de ces violationsorg~a-:-San,r.ncl"ô, Janvier 2003 : Le cortège Internationaliste révolutionnaire 
tionnèlles que de la dérive pè>li1ique de no. Càinâraèfes • une manifestation contre la guerre en Irak 
qw avait conduit à 9uppritner .. kiP<lat~ . .. .' 
scriptum, avaient été dêt6uritées ·vm· Üfie ta- bataille: bd 
cherchait une déviation fo'iîcWfiEiitalé.daM lé patti, .sur là 
natute dustalinisniè. Il a fallu ufi tt;ivail (:obsid6fàblé pôUf 
établir qu'iln'y avàit pas dé w\oet-gènœs pté~tiquèS 
profondes ·sur cette questiotl cl poUr tèmêttrè la èOnféreneè 
sur les rails afin de traiter lèS pro'til~mé8 réels auxqûels là 
LeI avait à faire fa~. Ce~ faùSSé bâtaillè lieU Pôuf effet 
d'empêcher un examen. approforic.fi des réels. kw pat rap­
port à notre programmêèt tlOS ~bjeètifs, ainsi qUe de leurS 
causes et des mc:;yeb$ dé rectificàtion. ..' 

Mais la c~nférence a pu fàÙ'é.deS àVàJïcées pobtèlaiifier et 
te<:tifier ~es prpblètnes: eit. d€h ... t dei i)Ô~âiS qùes .. 

<'tians, et elle àêlùbtîenou\'elUtdiféé&iôD UwHiîadonalê, 
.cônsid;érablemét!t.~latgiè. ~ .. ~~tlt .~~.âdopté. à 
l'üilanimité par .~,dêléguéâ âPf!~bütiéoùp dèdiSêU!iüôl'ls 
et d'aibendemerits;souli~t:, .. . ... :, .,'. . .. 

,«Laquestionaujourd'-bûi e$t.4é .-v0iiSi llO~"alkJns flouli 
battre po\l,l' maintenit llc:ntééoAtiJiùité té\'Ohltiéimairèou si 
nous allons accepter èt mëtPè adO~ là vjsioll. du IfiOndë dë 
nos adversairès politiques .. Pout ces ~j;.1a 4uèStiôn dt 
la révolution, la question russe; ~,Wtè questi~ ~41l passé" 
qui ne fait plus.· ~e dé leur )')iouvelœ t6aliJi. rnb~àle". 
Mais corn,me l'.avait ·dk1até .. ~ ~l6quenuilèDt ~p. can­
non en 1939: "NousSOmliles en fait·(e' parti de. lA .RtVolution 
russe. Nous sommes éetd qwolltlaR6volulion l'IiSse,dW leur 
programme et dans .leur.Bang, .et .1lo\}S sODîID!S ~. st\ÛS." ,. 

Ant6cédênt8 h ... oiiqu".de,1'.-LCt.· ... · ... 
, Lots d'une dés ~·~âe ià~bti~JdihêS 

Robe .• ··a faitùtÎ ~sé îüt lè$46téc~~gdfiù'Ôa~ ti~~~ttes. ·db là Lei, pitbmt~'ÙDè ~_ &tt6rléutè 
qui bait ~~li dei ~èbiêti.~. f:è~E.t:lé là 
désorientaüolî· politique. RobèrtsoO. à·~~ ~'ilbjJOttance 
de la question russe dans l'évolÏltiôtt politiquê,ffiJ grouPé de 
jeunesSe qUi constituait .le ·noyau èêbtral de là iev"bltiODaty 
Tendenèy dans.lë SWP. Là thûte.dtrSttdiriiàJÏlè ê# Euiopè de 
I;Est et en URSS a ciairement donné msrin l Trot8ky qiti 
affirmait que la bureaucratie était une caste instable, une 
excroissance des formes de propriété collectivisées sur les­
quelles reposaient l'URSS et"~ 11_ :ou~déformés 
d'ÉÙrb . de l'Est.. MâisdaDj'nr .f;cBi0il' qw. i • Stùvi . la pe . . . .. , ..... , 

DeUXième Guette mondiale, beaucoup de ceux qui se récIa­
màiènt du trotskysme avaient réagi à l'extension du stali­
nisme en Europe de l'Est d'une manière impressionniste, et 
en étaient venus à considérer le stalinisme comme une alter­
native stable au capitalisme et comme le régime de l'avenir. 

Robertson notait que la gauche antistalinienne à l'époque 
était dominée par deux formes symétriques de révisionnisme. 
Mièhel Pablo et ses partisans soutenaient que l'Etat ouvrier 
dégénéré soviétique et les Etats ouvriers déformés d'Europe 
de l'Est durement « plusieurs siècles» et que les trotskystes 
devaient renoncer à la lutte pour chasser la bureaucratie sta­
linienne par une révolution politique. ns pré~ndaient que le 
Sèul choiX pour lès révolutionnaires du monde entier était 
d'éotrèt dans les partis communistes ou dans· d'autres partis 
réformiStés poUr les pouSser dans la direction de la révolu~ 
tiori. Avec leur liquidatiotinisme, les pablistes ont détruit la 
Quatrième Internationale en: 1951-1953. 
. L'autre èourant révisionniste était dirigé par Max Shacht­

hlan, qui avait rompu av~ la Quatrième lnternationale en 
1940 lorsqu'Uavait abandonné la position, trotskyste de 
défense militaire inconditionnelle de l'URSS. Les shacht­
manistes en étaient venus· à considérer que le «collectivisme 
bureaùcratique» stalinien; qu'ils défiIÛssaient comnie une 
nouvëlle forme de société de class.e, était un régime mons­
trueux qui concurrençait l'impérialisme pourdomiiIer le 
monde; SOUs l'impact de la guerre froide, les shilChtma­
nisfeA, considérant que l'impérialisme «démocratique» était 
préférable au «totalitarisme stalinien », sont devenus des 
réfonmstès social~mdcrates - certains sont même devenus 
dés apologi$tésdes impérialistes. . 
. Robèrtson eXpliquait COlDlllent il était difficile d~ se réap­
propriet les lëçons 'de l'Internationale communiste des pre­
mières années et de l~ lutte de l'Opposition de gauche de 
Trotsky contre la dég~nérescence bureaucratique de la 
Révoluiiorl tUsse quand ceuX qui se. réclàmaient du: trots­
kysme étaient dominés par le liquidationnisme et la démora­
lisation causés par leur impressionnisme. Robertson. faisait 
partie de l'aile gauche qui s'était développée dans l'organi­
sation de jeunesse de Shachtman dans les années 1950. La 
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révolution politique qui éclata en Hongrie en 19~6:Propulsa 
cette aile gauche dans le SWP .. Lors,de.Cétterévblution (qui 
fut finalement écrasée par l'armée soviétique), la bureaucra­
tie hongroise scissionna et beaucoup passèrent dans le camp 

$,:des conseils ouvriers insurgés - ce qui était une cûntimla­
, fion éclatànte de l'analyse de ,trotsky, à savoir que' la 

bureaucratie est une caste contnldictoire et fragile et non 
une nouvelle classe sociale. 

Le Swp's'~tait battu pour défendre leprogiamme histo­
rique du trotskysme, d'abord contre Shachtltlan, puis contre 
Pablo. Mais la guerre froide eut. un impact sut ses cadres 

. aussi. Quelqu~années à peine après que ces jeune~ shacht­
manistes en moùvement vers la galû,:heeurent rejoint .le 
SWP; ,la majorité de ce part~ capltulaà~a lllétf.it14?1~8ie , 
liquidationniste du pablisme sousl'inipaèt de1aJlévolution 
cubaine. Le SWP, qualifia Fidel caStro de " . trotskyste 
« inconscient » et ab,andon,na lit lutte pour forger, 'des partis, , 
révolutionnaire.s quidirigeni des révolutions ~rolétàrie'ntles ' 
dans Iè monde: En 1961; à la GOllférel1ce duSwP,,Morris 
Stein, un çadre de longue date,"s'exclama que:l~Ré\(oliltion " 
cubàine était probablement la ,sèUle 'révolutionqu i ila11ait " 
voir dans sa vie. C'était typique de la démoralisation qui a 
conduit à la descente du SWP dans 'le centrisme puis le 
réformisme. La tâche de se battre pour la continuité révolu­
tionnaiie a donc échu aux jeunes cadres qui formèrent la RT 
(Cf. «Quarante ans de Spartacist », page 2).' 

Robertson a fait remarquer que c'est màlheureusement un 
fait que la vie d'un individu ne correspond pas forcément au 
rythme des événements politiques. Dans Ma Vie, son auto­
biographie, Trotsky faisait remarquer qu'entre la Réforme 
en Allemagne et la Révolution française de 1789, qui ont été 
deux étapes dans le développement de la société bourgeoise, 
il y avait presque trois siècles. Il est certain que le rythme 
des événements politiques s'est accéléré depuis un siècle, 
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une période de déclin capitaliste où, au Iliveau historique, la 
révolùtionl>rQlétarienne est à l'ordre du jour. Mais, comme 
le disait Trotsky dans Ma Vie,on ne' peut pas mesurer le 
proce~sus historique à l'aune de son sort personne1. 

Vimpàtienc,e et l'impressionnismé, dont Michel Pablo est 
le parfliit exemple, sont les défauts caractéristiques, de 
cadres qui n'ont été formés que par une seule période histo­
rique. Depuis nos débuts comme petit groupe de tp,aïxistes 
révolut:i<>nnaires aux Etats-Unis, n6uS~ latei, 'ndÛs blittons 
pour forger un collectif international de cadres ayàrit vécu 
plusie~rs pénodes historiques, ce qui est la setile·voie évi­
dente pouf .r~forger la Quàtrième Internationale. Individuel­
lem.entéJes marxistes ne vivent pas nécessiliement· assez 
l~ .. ngtemp~:pô~r voir une révolution pr~létarienne de leur 
ylvant. Cela dIt, beaucoup de cadres de la LCI ont vécu une 
sitpation révolutionnaire : la révolution politiqu~ qui' avait 
c.Q.!Wliencé .en Allemagne de l'Est (République démocta-
tiqpe.aQ~ande - RDA) en 1989-1990, ' 

.Ii" (" • • ., .... 

L8lutte,pour le trotskysme , 
'en RDA, 1989-1990 

Il y eut trois rapports pour la question principale à l'ordre 
du jour. Le premier rapport passa en revue le travail de la LCI 
depuis notre dernière conférence en 1998, et en particulier le 
travail de notre secrétariat international. Le deuxième était 
consacré àla Chine; et letrolsièllle fut donné par un diri­
geant du Parti ouvrier spartakiste c;l'Alleinagne (Spartàkist­
Arbeiterpartei, SpAD), et traitait de nos discussions internes 
récentes, comparant notre expérience en RDA et' en Onion 
soviétique avec la s~tUlltion actuelle en Chine. 

Nous avons investi toutes nos ressources dans 'la lutte 
pour une révolution politique ouvrière en Alletnàgne 
de l'Est, dans le cadre de la lutte pour une réunification 
révolutionnaire de l'Allemagne, avec la' classe ouvrière au 

, ' 

Spartacist .,' y. Shtelnberg 
Monument érigé .à Moscou W1 1918 en,l'honheur des générations pr,~ç.c;lentfl. de combattants révolutionnaires. 
Trotsky et Lénine parmi d'autres délégués du Premier Congrès de .l'Internationale communiste à Moscou en 
mars 1919. Sur la banderole derrière eux on lit : cc Prolétaires de tous les pays, unissez-vous 1 Il 
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Allemagne de l'Est en 1989·1990: la révolUtion politique facé à r. contre.irévolutlon capitaliste. Renate Dahlhaus, 
de la Lei (au micro), s'adresse aux 250 000 manifestants à aerlln .. eat le :tJanvler 1990. Au fond notre bandèrole 
dit : cc A bas l'OTAN 1 ~fen .. de l'Union soviétique 1» A droite, l'affiche des ..,.rtaklste. pour les élections clés 
,d~ mar~ 1990 dit,: cc Non' à la réu~lfJcation capitaliste 1 Pour une Altemagna des conseils ouvriers 1 » 

pouvoir. Cette lutte, qui a été déterniinante dans notre his­
toire, de même que la lutte pour mobiliser les travailleurs 
soviétiques contre la contre-révolution de 1991-1992, a for­
tement pesé sUt les délibérations de la conférence. 
. La révolution d'Oetobre a été l'événement marquant du 

XXe, siècle, 'et a ouvert une nouvelle ère pour l'humanité. La 
clasSe ouVrière s'est sOilievée,arràchant le pouvoir des mains 
des capitalistes et des propriétaires;' elle a libéré tous les 
opprimés de Russie et elle est devenue un phare POl,lf le prolé­
tariat mondial:, Pendant urie ~de partie du' XXe siècle, le 
marxisme-léninisme a été, au 'moins en nom, l'idéologie qui 
influençait le mouvement, ouVrier dans· une grande partie du 
monde. Mais, veFS la fin des années 1970, les partis cc euro­
communistes» d'Europe de l'Ouest ont renoncé à la dicta:' 
ture du prolétariat, qu'ils ne détendaient d'ailleurs plus qu'en 
paroles. Quant aux organisations pseudo-trotskystes, elles se 
sont pour la plupart mises à la remorque de l'antisoviétisme 
des « droits de l'homme» des impériaus~es;Unp'eu' plus de 
dix ans plus tard, la plus grandepard,e de Jap,9che" des p&'-:­
tis communistes. d'Europe de l'~t à la plùl!~ des 's9i~ 
disant trotskystes, soit s'effondrait soit se' ralliait ,oUverte­
Plent aux forces dt la contre-révoluQon « démoclatique ». " 

" ,Nous l'0uvons être fietide nOlJS ~tre~tt1JS'e~d'avoÏ1 
défendu çe, que la plus grande partie. c:te la g'uche ,avait 
abaiiAiml,lé en capitulant devant 1~.ria1isme ~t la contie­
.(évplù~()h. ~pus av?ns dit« SaltJ~':à; l'~~ée l'ouge. en 
Afghamstan !,» lorsque. les foréeSSOVlétique~,se baU8ient 
contre une insurrection d'intégristes, lllusuitnans, anti-. 
femmes soutenue par laCIA 'daIis'les.an~6es 1980. Nous, ' 
avonl! dénoncé letetraitdes trou~s;sovi~ttè:lues ,~ 198~~ 
1989. avons proposé d'organiser u~e h,igade internationale' 
qui se batte en Afghanistan .et avoD$~.oollecté d~s fQn<b,en' 

. soliWuité, avep les victimes civiles.de l"vUlede, Jalalabad 
assiégée. Lorsqu'en ao6t 1991 Boris Eltsme. avec 1~ souûen 
de· George Bush, père à la Mai$QJ,tBlanche."a lancé sa 

,contre-révalution, nous avons distribué plus de 100 000 
tracts en' Uruon soviétique appelant les ouvriers soviétiques à 

"-"::: 

«repousser la contre-révolution de 'Bush-Eltsine »~ 
Notre interVention de 1989-1990 en Allemagne de}!Est a 

été la plus' importante et prolongée dans l 'histoÜ'e de notre 
internationale. Nous avons lancé un appel, repris parle parti 
stalinien au pouvoir, à une manifestation de frOnt uruque 
contre la profanation pâr les fascistes d'un monument dédié 
à l'armée soviétique, et pour la défense de l'Etat ouvrier est­
allemand. Et, le 3 janvier 1990, 250 000 personnes sont 
~nues manifester au parc de Treptow à Berlin-Est. Et, cOmme 
cette manifestation 1 'a montré, l'impact de notre programme 
était beaUcoup plus grand que notre taille aurait pu donner à 
penser. Notre propagande révolutionnaire parvenait jusque , 
dans les usines de Berlin;;Est et dans les unités de l'armée de 
la RDA ; certains ont entendu riotre appel à créer des conseils 
d'ouvrierntdesoldats.'Pour la première fois en plus de 60 
ans, des trotskystes se sont adressés à une audience de masse 

. dans un Btàt oiivrier <léf!Wté. I\lII: tijtiuOè, iloVè camarade a 
, appèlé à ~.up'p~âHnmunistè égalitaife et au pouvoir 

de conseil, êl'o~vriêrs ~:~.,spl~ts. Lampbilisàtion de Trep­
tow·ouvtaît lUMèclie,~ ciuvrier8pOw:.qu'ils puisSent résis­

'te.- aux, imp6rialisté$ quipou~entà l'anliexiOliçapltaIiste 
de-la RDA.' Dix ansplüS tard, l'ancien leader s.ovi6tique 

, ~Oorbatchev~cbe~t.àjustifier sa décision d'~­
d~ l'Btàt ~\>rier~~e~ face·,aux pn~19Ï, 
aprè!; Trèptow;, s'étaient lan,c~ ~une C8Di~,.titodl­
mÙDÎste by~térique,le: ~onnaiSsait~t déèlarait dans, cm :débat 
téléyisé s1Jè les événements. de W89.,.1990: ,'" ; . 
, ~ C; est SOUs ·1':iJnpaQ\ ~s " événements qui, se, déroul.aiept en 

RDA que nous avoiJ$ ,changé d'aVis sur le processus de réuni­
, ficiltion d~l'AllelJlllglle. Bt en janvier [1990] il s'est passé 
. qu~lquech~e de ~~lièrement ,critique. ~sS<Jntiellement, 

les structullS s'etf~nt. Up dlinger SurgIssait, un danger 
de~sation,aed6Stabilisatioil importànte. Cela a com­
me~ le 3janvier et s.'est intensifié,:de jOur êDjOur. » 

" C6innie 'DOUS l'avons' écrit' dans le dOcument de notre 
Deuii~mé Conf~reDceintérnationale en 1992,« Les tra­
vailleurs de tous les pays, et nous avec eux, ont subi une 
grave défaite avec lQ Victoire du Quatrième Reich. Mais 

\ 
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nous nous sommes bat~us ~'. (Sp,aFt~is(t~~,~se 
n° 27. été1993). .' '.;. ."-'\ , , cc, :. '. 

'" Ces dix dernières années, un grandnQrnb~ de dcicpments 
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.Iniques' contre l'IG et dàns des. débats'internes ultérieurs. 
L'inSÎStattce dogmatique sur ces formulations de la part du SI 
da:p$' des <i~JfS1,avec Doue. section a1lemande~ a fait du tori. à 

. et de réCits historiquesi'soIit parus ·sur la chute du staUnïsme '. 
li dans lebl~, soviê9q~e. La Lp.40it . rê~~~~~r ~.\u!l~ .,,' 
. pounmpecner laèontre~revolution'fcapltali$teen 1U>A 'ét en 
Union soviétiqùe à lalwnière de êes nouvea:qx dOcwnetûS ; 
cela fait partie de notre réannemeJ!,t politiqUe: Laéonférence 
a voté d' orgllPÎaer l' étude et la disêussidIi. sui, ce sujet au 
niveau: inte~ational. , ., . ,. 

nQUe travail et a eu'pour effet d'empêcher ùne évaluation 
critique de n~intervèntionde 1989-1990 . 
··bn.!nt peut p~s ~pliquef la contre-révolutioncapitaliSUiën 
Allemagne de rEst eJ,l un bref mot d'ordre. On ne peut pas 

, Les~4élégU~ ~)Dt aqssi réexalnipé certà,ines des forinules 
; incOrfectes,QU . trop partiellesq\ii"sont apparuesdan~ nOs 
débats internes et dans'des àrticles,~,~de uo~ib.~r: 
. .vention en RDA. Avant sa défeètibp:.4é.'pôS ~ ~:1996~ 
Jan Norden, aujourd~huj dirige.nt.de. l~l~atiOnalist 
Group (IG),'3Vait prisXiriitiative d~:p~.u~~'~~-
~ent» factice.~. uneI?réterid~e afle'aUC.iif·a.,.Patti.' ..... ·du.s?C!a.-. 
lisme démocratique (PDS),.yestige ~u SED (Parti de l'ulUlé, . 
socialiste) 'est-allemand,' qui avait bia4léla RDA .. Lors' d'u,! 
meeting pubJic àl'uniy~rsitéHumboldt à BerliJ:tenjanvier 
1995, Nôraèn avait amnistié cestrattres à la classe ouvrière, 
prétendant qu'à l'époque ils étaient « paralysés» et qu'ils ne 
«,pO,Uvaient p~ eon~oif?>. ~ne révol)Jtion politique - dont 
le qut~ait ;été de les renverser! Norden dénigrlijt la LCI 

,'. e~ !$it qtl'!3lle avait jQllé le rôle d'une. avant~garde r6yOlu~ 
. tionnaire consciente;'il ne cessait .derabâchen}u \(<il! man-' ' 
quait l'élément clé, une direction révolutionnaire ». Un de 
nos camarades dirigeants aft'irtna alors, pour eontrer Nor­
den;·que .<1- nous étions la directionrévplutioIlAAÎfe» et que, 
loin d'être paralysé, le SEI).,.PPSay.ait «dirigé la con~­
,révol~tion » en faisant tout ce qui. était en son .pouvoir pour . 
emp.~her.une révolution politique. 

Ces réaffirmations de, notre objeçtif révolutionnaire, face à 
Norden quis~empressait d'.abandonner le trotskysme et la 
LCI. contenaien.t un important noyau de vérité. Mais c'était 
aussi des exagérations pol~miques dans le feu 4e la bataille. 
Comme r a dit un camarade à l'époque, dire que «nous 
étions la direction révolutionnaire en lutte pour le devenir » 
est une façon plus dialectique de déCrire notre intervention. 
Et pourtant, des fonnules comme «le :PDS a dirigé la 
contre-révolution» et «nous étions la direction révolution­
naire » ,ont été répétées à rpauvais .escient· dans nos polé-

. nonp.IU.S faire· abstra.<;. tion .. dU. rôle de!k~ ..• âl âl~ .... /.0". ~t­
allemands ~t des st!iliniens du Kremlin.-C~~,q.ui 
faisait la loi' en Allemagne· de l'Est .. Lorsqùele ~e du 
SEP s'est effoDdreen'automne 1989, le Kremlin n'avaitdéjà 

';,.plus l'intention de nuûntenirà tout prix r armée~tiqueen 
RDA ;il était donc #jà prép~ à rênoncer'à sa' domUl.atiO,n 
politique' du pays. LorsqUIf Treptow·1i fait sw:gir le spec~e 
d'une résistance ouvrière à la contre-révollJtion~ GorbatChev 
s'est empressé de donner le feu ve1tàl'ailDeXion.capitàlis~e 
de la RDA. Treptow a été un tournant. Après cela, Je' SEJ).~S 
s'est lui aussî rallié à la réunification contre~~yob~ti()~. 

ApKS beaucoup de discussions, un ametièl:étri.~t 1W doep-
ment principal de la conférence a été adopté U'unàitilni~: 

«n n'est pas correct. de dire "le PDS adirigéJâ ~dtte­
révolution en RDA" et "nous étions la direction révolutiOn­
naire" dans la révolution pdIitique naissante en RDA en 1989-
1990.l1vaut mieult le fonnuler comme suit: "Nous étions les 
seuls à vouloir être la direction révolutionnaire, de la classe 
otivrièreen IWA ~n 19S9~1990. Nous]X>uv~qs être rij:~.de 
notre cbbtbàt polir la direction révolutionnaire." Et : "Lorsque 
le Kremlin a livré la RDA.au capitalisme ouest-allemand, la 
direction du SED-PDS s'est adaptée à la trahison pour devenir 
le PDS".» 

La conférence a également réaffmné ce que nO!J$ disions 
dans notre document de conférence en 1992 pour caractéri­
ser notre intervention en RDAen 1989-1990, à savoir: «Il y 
eùt en fait un affrontement, marqué toutefois par la dispro­
portion des. forces, entre le programme de la révolution poli­
tique de la LCI et le programme stalinien de capitulation et 
de contre-révolution. », 

C'est dans le concret qu'il faut analyser la contre­
révolution en URSS et dans chacun des Etats ouvriers 
déformés; et il en est,de même poude danger croissant de 
contre-révolution dans les Etats ouvriers déformés qui 
restent, notamment en Chine. En Allemagne, il y avait une 
puissante classe capitaliste à l'Ouest, mais dans, le eas,4e 

Jalalabad, Afghanistan, 1989: des milliers de personnes fêtent la levée du siège deslntégrlsteslslanllques. La col­
lecte de fonds Internationale du Partisan Defense Commlttee Mrapportée par la pre ... Immigrée de Londres. 

{ .. ' 
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;" J!UR,SS' il-n'y avrut pas de classe capitaliste du tout. Là; lj!s: 
';':'lritçes l<><.;ales de la contre-révolution provenaient de la 
:>;.:J;)ureaucratie (ainsi qué d' éléments de l'intelligentsia ,et de 'la 

:·,aipègië)au fur et à mesure qu'elle allait vers l'effondrement 
',,;'~éfinitif. Dans plusieurs pays de l'Est, en Albanie, en Bul-' 
. 1.,;:,8,atie et ~n RQumanie en particulier, la restauration c~pita­
",:;,ti'st&s'est effectuée sous la direction des divers 'partis com-

·muriiste~'~~s. ~ réformes de maf(;hé» ou aucune menaCe 
. .. iJn~ri,~~'t~,~, ce soit. Dans le cas de la Chine. il y a une 
'·,;,~~~oi!>ie qui a s~bsisté dans la région (à.Hongkong et à. 
. ':~,Taï\v)ln)'\uneclasse capitaliste est aussi en train.de se déve­
:f;;~~~' enç~t: continentale: elle' espère, en alliariéeavec 
,;'rritnperi'alisînç étranger, renverser l'Etat ouvrier déformé,. , '. 

·\C .... ne':). «question russe » d'aujOl.Jrd~hui . 
.:;~, J~~ ce.,qqlponceme la Chine, ce qui préoccupâit beaucoup 

~'~:~s··délé'guésc'étaitle manque énorme de propagan,de sur 
'\:r~ttè qu~s~i9n, Il ~'y avait rien eu pendant un an et deriU, 
; ::".~fm:aj:~O()2 et juste avant la conférence. Les clUllarades 
':' "ont fru.t rèmarqùer qu'on ressentait une incapacité à s'adres7 

seràla situation historiquement nouvelle en Chine et que ne 
" 'pas s'adresser à la question montrait qu'il y avait un agnos­

ticisme tacite par rapport à ce qui allait se produire dans cet 
Etat ouvrier déformé. La Chine est la« question russe» 
d'aujourd'hui. Mais la question se l'ose d'une façon nou­

'velle et sans précédent; Lorsque nous appelions à la défense 
tnilitaire inconditionnelle de l'Unibn soviétique, nous devions 
argumenter contre diverses formes d'anticommunisme bour-

'geois l!t'« de gauche ». Quand nous défendons la Chipe, 
"c'est à la position répandue, tant dans les cercles bourgeois 

que dan'sceuxde gauche, que la Chine est déjà redevenue 
ca~italiste ou qu'elle est irréversiblement en train de le 

" devenir, qUe n.ous sommes confrontés. Cette vision impres­
'" sionniste est renforcée par le fait qu'en réalité le capitalisme 

'a"fait d'énormes avancées au niveau socio-économique. 
Comme le remarquait le camarade qui faisait le rapport sur 
la Chine : 

«En 1992 il était clair qu'il n'y avait plus d'Union soviétique 
et qu'elle n'allait,pas se relever. Qui à l'époque dans notre ten­

< dance aurait pu prédire que dix ans plus tard la République 
populaire de Chine serait encore un Etat ouvrier bureaucrati­
quement déformé? Et que le PCC [Parti communiste chinois] 

',< y exercerait encore le monopole du pouvoir politique avec 
encore moins de dissidents et de querelles intestines que ce 
qu'on avait vu auparavant? Si quelqu'un dans notre tendance 

Reuters 
Des bureaucrates chinois lancent une entreprise 
capitaliste avec des directeurs de Pratt & Whitney. 

SPARTAcIST 

'i ~.(à~( pu le prédire, ce devrrut être lui ou ellè qui deVrair faire 
~ ce rapport, pas moî. » " '" 

La LCI s'était laissée surprendre pat la révolution politique 
naissante qui avait eu lieu en Chine en juin 1989. Depuis nos 

< ••.• dé9,9l!>.éil tant que tendance nous concentrions notre attention 
, . surtout sur les Etats ouvriers déformés qui étaient direètement 
et niîlitairement menacés par l'impérialisme US : Cuba, et le 
Vietnam. Dans les années 1970 et 1980, ùndégoûtjustifié 
pou!,·l'alliance criminelle de la bureaucratie de Pékin avec 
l'impérialisme US; qüiétai,t dirigée contre l'Union sovietique, 

, 'noQs (1.vait conduits à prêter qualitativemenftrop peùd'atten­
tionà-ee-.qui se passait à l'intérieur de la Chirie'. Cèla a été 
'e~9reàggravé'~Ia:fin desaÎmées 1980 par le fmt que'nous 
ëo~trions toute l'lotre attention' sur la déliquesce'nèe''de la 
~donilnnt1on stalinienne en Europe de t'Est et entJRSS: A la 

,différenCe des maoïstes; sociaux-démocrates et 'pseudo­
ir~t~~s de tout poil,. qùi étaient au' mieux indifférents au 
sort;4~J'.URSS; nous avertissÎôns que 'si ce bastionmilitaite et 
indûstQels'écrouiait, l'Etat ou~erdéfdrmé chinQis,is01é, ne 
lui survIvrait pas IÔÎ1gtem:ps. Au ruveau' historique' général, 
cette mise en garde était - et reste.:... correcte. Mais si on en 
fait urie 'projeètionà'court ternie après la chute de l'URSS, 
cela conduit à la cpnception implicite' que la Chinel'et les 
autres Etats ouvriers déforinés (le Vietmim,la Coœedu Nord 
et Cuba) -allaient s'effondrer rapidement aussi.~Le document 
de lacônîétenèe de la SL/U .S:'en 1994, détlarait:« LèS 'sta­
liniens chinois, avec 'le soutien des Japonais et d'importants 
secteurs de'l'impérialisme wéricain; cheiçhentà restaurer le 
capitalisme à'froid et par lé'haut '» (Spart'tlci'st éditioil"aifgUrise 
n° 51, aut6mne 1994)." , ':, '''. " " 

Quels étaient les principaux éléments qui sous-te~i:lifient 
cette analyse et cette prédiction? Après la destruè~ion de 
l'Union soviétique, l'impérialisme àméricaiil intehsifiaft ses 
pressions militaires dirèctes sur la Chine. Lé Pentagcme com­
mençait à envoyer en Extrême-Orient le gros de ses trdnpes 
stationnée$ ,en Europe et cherchait activement, à, ~~\relopper 
une capacité nucléaire de première frappe contre le petit arse­
nal nucléaire chinois. Le régime de Pékin ouvrait de plus en 
plus l'économie chinoise aux pressions du marché capitaliste 
mondial, ce qui renforce les couches sociales qui, avec le 
soutien de l'impérialisme, créeront des tendances et partis 
ouvertement contre-révolutionnaires quand le régime bona­
partiste stalinien entrera dans une crise politique. Et en plus 
de cela il y avait la. preS&ion i<léologique du ,triomph;llisme 
impérialiste (la. « mort du collllliunisme »). à laque,lle la 
bllfeauc~tie staUniepn~~t l' intelligentsi~ chino;.ses. n' éta,.ient 
certainement pas in~ensibles. ' , '. , . , 

Comme nous regardioIlS la Chine à travers le,p!Ï~ de la 
dernière période de l'Union soviétique, nousproj~tionsique 
la bu:reaucratie st~ienne se désintégrerait avec· la. même 
rapidité. Mais les staliniens chinois ob~rvaienl,ep'x ~SlIi ce 
qui se passait en, Union soviétique ,et ils e~ ont~Jeurs 
propres leçons et ont. agi en conséquence. A la cliff6rence du 
régime de Gorbatchev, les staliniens chinois 'n'ont,pas com­
biné leurvariant~ de perestroïka (réformesde.;p:larc~)avec 
ia glasnost (libéralisation politiql,le). En màintenant ;son 
monopole du .pouvoirt;t de l'organisation, politique. le 
régime du PC chinois a pl mettre plus,ou moins en œuvre sa 
politique économiqU,e et imposer les lois e! les règles qui 
régissenU'économie chinoise. 
, ~.la question fonda,mentale c'est que la peur.q~ ~e ren­
versé par des soulèvefI!~n.ts sociaux, en particulier de la 
classe ouvrière. retient encore la main du régime4e Pékin 
lorsqu'il veut appliquer ses réformes de marché. Cela a failli 
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iJltaOO4 __ ,_ _ __ '._ .. _~ .. , ..... _ .. , _._'. ____ ,,',.~, __ ,. __ ,-". h .. __ , ___ , 

, sep~uire en 198910rsque des truUiifesta~ 
fions essentiellement étudiantes poul'. là.. 
libÇtaliSâtiôn politique et éontré là c:otrup--

, .,,1 lioli ont déclenché ~è r6volte OU ,vrière 
.', $pOn~. ,La répreSSion de cem révoltè, 

par~' UDi~$ de l'armée fidèles ,IIP,régime; 
,a failli ne· pas .avoit lied, éar pluS d',une 
dÎ~d~officiers, supérieurs de ,l'Annéé 
populaire, dé libération .avaièAt refusé, au 

.J 

. #bUt d'exéCuter leso~ dé ~r te$ 
, .maùifestaiidliSde naNti"., il y li ilusSi.e 
ad êtiOsê,·tlqlèst difféfélte4eVtJDioti", 
~éti4Uè06 ~:ieS w~ .#li~" 

" ,ois Ont ~jl un~ Cettainè eipétiencéde rel" 
ploi~oncapitaliSté et ils n'aiment pas ça. , .' 

Ces cletiliètès àIi~s,U y a eu des luttes : 
p6puJ.aireSe(Ouvriè~ ÏInportafites et 6ten;; 
dùes, e,. p~uUetc\>ntre les licenciements 
mwlfs ,dans lés entreprises industrielles 
d'Etat. Jusqu'à présent le régime Il réussi il 
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',. les maiD~ènir au niveau de, luttes écono- . Dea oùvri .... arrlvèlit en nombre place Tlananmen en, mai 1989. Les 
'\ o;ûques locales grâce à un tnélange dé manifestation. de TJananmen mettaient à l'ordre du jour la révolution 
, . répression et de concessions. Mals la Chiné polHlque contre la bureaucratlè stalinienne. 

est à la base. une socliU prPlondiment . ' ". ' . . .;. 

., 
1: 

'., 

;instable. On jour ,ou l'aùtre. les teJisions sqcialeSexplose. 
- 19nt ,ét ébranleront la ,StnlétuR politique de la cas~ buteaü­
" cratiqueau P9dvoir. Et lorsque cela 8èptoduitâ, lé sort du 
payli' te pus peuplé 00, la le~ sera en jeu: ·te ~a sOit l'es-

· Qla~. çapitaliste et 1 j aSsujettisSement impérialiste. soit la 
ré~oluûon politique prolétariennê qui ouvrira .la voie au 
~e. . , 
. ~ ce point de vue, nous avions tem èfi 1994 lotsqUè nous 

disions implicitedlènt qu'Upouvait y avoir mietestautaûon 
, du capitàfisme qui laiSserait lèrégilne staliniènintac~; 'POut 
cQ1Tiger ce1!l.le document de laconférebêe dit : .. 

«Là bùréaùcratie sWinienne est incapable d'effectuer une res­
taittàtion du capitalismê. àftOid., grà'âuéUê~ilt· " d'èn .haut. 

. U~ eôtltfè...i6VOlufiœ èiPita1i#eeai CIiiiiè setàit~M6fI~ 

. d'déffondreDlent du 'lK)napatti_ ~i1è(.Y~ 
i'ileIlt. du: ~~$.", lm. p6u"fOin .. Ci 'lui reASôttitait 
<Je l,:etf~t 4'1mt6~'~até s~en 4épend 

,de l'issue de la lutte entré les classéS itt6c6ncUilblemënt 
,bPPOSétS : soit llnètestàutation éapitaliste, soit Une révolution 
politique prolétarienne. » . 

Lé dooument met en' gàrde: «faire des ~rreurs lorsqu' on 
cherche à prédire le rythine auqnelles événémèntS se déroU­
lent n'èst~ en soimottel », mais il faut se méfièr de la ten­
dance à penser que « tout est fini » quand le régime déclare 
qu'U passe des lois sur ,la privatisation de l'industrie d'Etat; 

.,l'entrée dtms l'OMC ou l'admission de éapitalistesdans le 
. ., Parti communiste chinois. Cette tendance a été fortement cri­
.;" tiquée dans une motion du.S! en Juin. 2000 ~uidiSait que 

· :baSèt bOS t»nclusioDs exclusivement sot léÂ actions et les 
înteu. ... tions de Illburéauc-ratie «relégùàit lé ptolétariat chin9is 

· au' ~lé d' bbjét passif aux: mains soit de la. bureaucratiè istali­
:-, Oieane soit ~la bburgeoislè irilpériali$te, alorsqué e' êst unè 

fotCêêapable'4e mener ~. propres luttes iIldépendantes » 
côittre l'érosion continue deS acquis de ta R~volution chi .. 

o noise de 1949. C'~si sm l'arène ~litiquè que laeoritrè­
révolution capitaliste autait à triomph\'r en Chine (comme 
elle l~a fait en Europe de l'Est et dans l'ex-URSS), et non pas 
par une expansion économique quantitative du secteur privé. 

, Les camarades avaient auparavant remarqué d'autres diffi­
,coltés qu~ nous avions. eues dans notre propagande sur la 

" .. ::, ~, .:V ~ .. o ."<Çhine .. UJi'~ eXèmpleS6tait une .p:»lémique contre l' oppor· 
t;,~: ~f;(~~\,,~'~·.~;;i~~~1.:~··~ ~ t . " . \ . , ' '-. .' . • 

" 

tuniSme de l'IO qui cherche une aile de 1a bureaucratie stali­
nienne chinoise qui soit prétendument déterminée à défendre 
l'Etat ouvrier et à lutter contre la restauration capitaliste 
(<< L'IG sur la Chine: à la retherche de quelques bons bureau­
cratesstaliniens », Workers Vanguard n° 715, Il juin 1999). 
Nous rappelions que Trotsky avait dit que la bureaucratie ne 
défend l'économie collectivisée que dans la mesure où elle 
craint le prolétariat. Mais nous avons trop tordu te bâton dans 
l'autre sens et déclaré que «la bureaucratie du PCc a l'in­
tention de restàurer le capitalisme» et que «la principale 
force poussant à la contre-révolution capitaliste aujoQl'd'hui, 
c'est le régime stalinien lui-même », ce qui implique que la 
bureaucratie de Pékin n'est plus soumise aux contraintes dé 
sà pOsition parasitaire par rapport aux formes de propriété col­
lectivisées et qu'elle a pris les caractéristiques d'une classe 
dirigeante. Plus tard 'dans une autre polémique contre l'IO, 
nous avons corrigé notre article précédent: . 

«En 'Chine aujourd'hui. dans la mesure où elle pousse 
poui'des réformes orientées vèrs le marché et la conciliation 
av.ec l'impérialisme, .et où elle réprime les luttes ouvrières, la 
bureaucratie conduit la :marche vers la restauration capitaliste .. 
A ses échelons les plus élevés, la bureaucratie et sa progéniture 
s'aSsocient à des capitalistes américains, japonais et européens, 

.ou à la bourgeoisie chinoise qui n'a pas été détruite en tant 
gue classe pat la Révolution de 1949 et qui a pu maintenir sa 
c6hésion. en fuyantla Chine continentale. En même telDPs: il y 
IlUnè différèrice-cruciale entre l'acte de contre-révolution èt ce 
qùi y conduit. Én cê sens, le régime de Pékin n'est Pas déter­
nWiê à restautèrlecapitalisrne, et certaines couc~ de la 
bureauc.ratie pourraient bieÏÏ reculer devant les con~. ,.eJlces. 
en particulièr par crainte du genre de dévastation qui 4 " la 
puissance nùlitaire et industrielle de l'Union so~&:iqU6.. ans 
certains Cas aussi parce qu'ils se préoccupent rée~t du 

. sort actuel ët futur des ouvriers -et des paysans.». .., 
- « VIO : toujours à la recherche de quelques bons 

. bureaucrates staliniens », Workers Vanguard nO 746. 
17 novembre 2000 . 

Mals, contràirement à ce qu'il aurait dfi faite, Workers Van­
guard n'a jamais dit clairement que nous corrigions notre 

. polémique précédente. Et il aurait mieux valu dire qùe la 
bureaucratie de Péki.n « encourag~ et renforce beaucoup les 
forces de la restauration capitaliste» plutôt que de dire 
« cOnduit la marche vers la restauration capitaliste » .. 
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Le rapporteur sur la Chine faisait remarquer qu'à la 
racine, les problèmes que nous avons aujourd'hui provien~ 
nent de « la complexité objective de la situatiorl ét du fait 
que le contexte intem~tional· post-soviétique n'a pas de 
précédent historique ». Mais, disait-il, «nous devons être 
beaucoup plus scrupuleux que nous ne l'avons été et nous 
devons soumettrè nos pronostics à l'épreuve du (:o~ des 
événements. Il faut éviter toute subjectivité ici,. car au~­
ment nOUS défolmetons à chaque fois la réâlité pour qu'elle 
se coriforme à nos prévisions,~ce qui est exactement à l'op­
posé du matérialisme historique ». 

La jeunesse militante et 
la cc mort du communi$me » 

Nous sommes dans une période réactionnaire mais aussi 
très contradictoire: La guerre inipérialiste US en Iràk a 
donné lieu aux manifestations les plus itnpottantesqu'il y. 
ait eues depuis des années en Amérique du NOM. en Europe. 
au Proche-Orient et daits beauèoup qe pays d'Asie. Des mil­
lions de jeunes ont été ainsi propulsés dans le combat poli­
tique. Ii y a même eu des grèves politiques et des luttes 
ouvrières contre la guerre. En Afghanistan et en Irak, les 
Etats-Unis ont remporté des victoires militaires faciles, mais 
l'occupation ne se passe pas aussi facilement, notamment eil 
Irak. La plus grande partie du monde semi-colonial est 
notoirement instable. En Amérique latine, la colère contre 
les régimes néo-libéraux a provoqué une montée du popu­
lisme nationaliste. Dans toute l'Europe, l'Amérique du Notd 
et ailleurs, il y a une augmentation du militantisme dans la 
jeunesse, dont une grande partie adhère au mouvement 
« altermondialisation ». Les sections de hl" LCI recrutent; 
quoique à un niveau inégal. Et pourtant cette jeunesse, poli­
tisée par la haine du « capitalisme mondial» et l'opposition 
à la guerre contre l'Irak, a une vision des choses qui est en 
grande partie très éloignée du matérialisme historique et 
d'une perspective prolétarienne, et ces jeunes affrontent un 
monde dans lequel le marxisme est surtout décrit comme 
une relique du passé. 

Dans le Manifeste ,du Parti communiste, Marx et Engels 
expliquent que le capitalisme, en créant le prolétariat, crée 
ses propres fossoyeurs. Les mécanismes du capitalisme 
impérialiste poussent des millions de prolétaires à la lutte 
contre la guerre, le chômage et le racisme. Mais pour forger 

. une «classe pour soi» qui puisse se battre victorieuSement 
pour le pouvoir, il faut l'intervention d'une avant-garde léni­
niste qui fasse avancer la conscience révolutionnaire du 
prolétariat et élimine les barrières natioriàles. raciales et reli­
gieuses qui la divisent. La destruction de l'URSS à rendu 
cette tâche encore plus difficile., comme le notaît notre 
« Appel à la Quatrième Conférence» : 

«Nous n'avons plus de prolétariat qui se réclame du 
marxisme. Les révolutions de 1848, la Commune de Paris de 
1871 et surtout la Révolution d'octobre 1917 se sont produites 
il y a longtemps et semblent remonter à une époque éloignêe 
du vécu et de la conscience de la plupart des travailleurs. Le 
poids des défaites et des catastrophes sociales qui ont suivi la 
contre-révolution capitaliste émousse chez rios cadres le sens 
que la LCI était et est le parti de la campagne pour lalalabad, 
le parti de Treptow, le parti de la Révolution russe et de nou­
veaux Octobte, qui veut conduire à la transformation du 
monde à venir. » 

Un de nos militants remarquait que si nous pouvions 
concevoir que notre organisation devienne la direction révo­
lutionnaire en Allemagne en 1989-1990, c'est parce que 
c'étrut conforme à la situation objective. Dans, les années 
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La NYô«ltton Vietnamienne a iltsplré une génération 
., de Jeunes .radiCàliaés. Ci-dessus,.à Berlin, 1968 : des· 

manifé_nts b,randissent des· portraits du dirigeant 
commun~ He> .Chl Minh. CI-desSOLl$, Saigon (aujour­
d'hui Ho Ch' Minn-Ville) en avril 1975 : les chars du 
Front national dé libération vietnamien entrent dans le 
palais du préSident~ntoche des. USA. 

1960 et 1970, quand la· pluPàrt clenoscadres dirigeants ont 
téjoit,tt ~tendance, It,S V;ietna$ienS menaient urie rêvo.­
lutitm victoneùSë contre l'impérialisme US, et les impéria­
listes français venaient d'être vaincus en Algérie. Les 
couches les plus.avllncées 4u prolét;uiat avaient des aspira­
tioti~ ,révotùtiu:~naires; l'~ bourgeois . ftançais n'a 
SurVécu ,à la grèVe générale de Mai 68 que grâce à la trahi­
son duPiuti communiste. Aujourd'hui il y a certes des luttes 
ouvrières défensives, mais dans l'ensemble les travailleurs 
ne les voient pas dans la perspective de faire une nouvelle 
ré,vollltiond'OCtobre;, Ceux de nos opposants qui se disent 
manistes5ôDt}lourla ~plupatt dès sociaux~démocrates. En 
France, par _exel1lple, .la Liguè c~mmuniste. révolutionnaire 
(LCR); quî; iItj attente ani,· adulait le êhef du Parti commu­
niste "iietnamién et scandait « Ho Ho Ho Chi Minh », a, lors 
des élections présidentiell~s françaises de 2002, donné un 
soùtièn électotalà Jacques Chirac, un politicien de droite. 

Nous n'avons pas tenu compte des changements. qui 
s'étaient produits dans la gauche aprè:s la chute de l'Union 
soviétique, y compris la prolifération de groupes anarchisants, 
et c'est cé qui a contribu~ à notre décision sectaire de boy~ 

.,.", 
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cotter par principe la manifestation contre 
l'OMC de Seattlè en novembre 1999. Le 
bureau politique de la SUU.S. donnait 
comme raison dans une motion que la 
manifestation serait « dominée par. le 
chauvinisme, le· protectionnisme racistè et 
des attaques contre-révolutionnaires contre 
l'Etat ouvrier déformé chinois») (Workers 
Vanguardn° 725, 10 décembre 1999). Tra­
cer une ligne de démarcation par rapport à 
la gauche réformiste· qui s'enflammait sur 
la «bataille de Seattle» et s'accrochait 
aux basques de la bureaucratie syndicale 
anticommuniste et pro-Parti démocrate, 
c'était correct. Mais c'est en intervenant 
avec notre propagande· communiste en 
direction des militants de gauche qui 
étaient allés à Seattle dans le but de pro­
tester contre les pires excès du capitalisme 
qu'il fallait le faire ; pas en les mettant sur 
le même plan que les dirigeants anticom­
munistes de l'AFL-CIO. 

Les manifestations contre l'OMe à Seattle en 1999 ont attiré des mil­
liers de jeunes voulant se battre contre les pir.es excès du capitalisme. 

Cette politique abstentionniste a été 
corrigée dans la pratique grâce à un débat interne à la veille 
d',une autre manifestation « antimondialisation » à Washing­
ton le mois d'avril suivant. Depuis, nous sommes connus 
en tant que marxistes révolutionnaires qui s'attaquent de 
façon polémique aux préjugés anarchistes et anarcho­
syndicalistes tout en défendant les jeunes militants anar­
chistes contre la répression et contre les accusations de vio­
lence de l'aile « gauche» de la bourgeoisie. Mais le fait que 
nous n'ayons pas. publiquement corrigé notre abstention de 
principe vis-à-vis de la manifestation de Seattle nous a fait 
du tort et a désorienté tant nos cadres que ceux qui suivent 
notre travail. 

Le document de notre Deuxième Conférence internatio­
nale en 1992 prévoyait que des tendances anarchistes et 
anarcho-syndicalistes allaient refaire sùrface. Nous avions 
donc publié une brochure Marxism vs. Anarchism [Marxisme 
contre Anarchisme], qui s'adressait à cette jeunesse. Mais 
nous n'avions pas vraiment compris à quel point dans la 
période post-soviétique le communisme serait vu comme 
l'équivalent du stalinisme déchu. Pour mieux armer nos 
camarades et pour qu'ils sachent mieux s'adresser à cette 
sorte d'idéologie, un camarade de la Ligue trotskyste du 
Canada a fait, lors de cette Quatrième Conférence de la LCI, 
un exposé très· intéressant sur la guerre civile espagnole des 
années 1930 et le rôle des «Amis de Durruti» - des anar­
chistes de gauche qui avaient critiqué la trahison de la direc­
tion anarchiste espagnole. Ce camarade vient d'ailleurs lui-
même du milieu anarchiste. . 

La conférence a aussi pris note des écarts opportunistes 
qui avaient accompagné cette série de comportements sec~ 
taires. Après l'attaque du 11 Septembre [2001], il a fallu 
l'intervention de cadres dirigeants qui ne résident pas à 
notre siège pour que nous puissions continuer. à fonctionner 
dans des conditions extraordinairement difficiles. Et il a 
fallu entre autres lutter tant contre des. dérobades opportu­
nistes que des tendances à la grandiloquence creuse dans 
notre propagande. L'exemple le plus prononcé de dérobade. 
c'est qu'il nous a fallu un mois pour déclarer publiquement 
que les marxistès font une différence entre l'attaque d'une 
institution comme le Pentagone, qui représente directement 
la puissance militaire de l'impérialisme américain, et la ter~ 

reur indiscriminée contre des civils innocents, ce qui était le 
cas du World Trade Center. Notre position sur cette question 
avait été codifiée dans une motion lors d'une réunion des 
membres du comité central en Californie au soir du Il sep­
tembre. Comme le notait un camarade: «Si ce n'était que 
la Maison Blanche ou le Pentagone, c'est la vie (bien que ce 
soit stupide aussi parce qu'un des problèmes c:est que le 
terrorisme atteint toujours des innocents. Dans le cas [du 
Pentagone] c'était les passagers de l'avion civil et le person­
nel de nettoyage du Pentagone).» Mais le fait que nous 
n'ayons pas dit publiquement que pour nous l'attaque contre 
le Pentagone était quelque chose de différent de celle du 
World Trade Center est d'autant plus remarquable que cette 
lignt; avait été approuvée dans une réunion du bureau poli­
tique quatre jours plus tard. Comme le note le document de 
la Quatrième Conférence oe la LCI, «C'était une- dérobade 
politique face à la vague de patriotisme américain qui a 
suivi rattaque du 11 Septembre. » 

L'impatience et l'indifférence à la réalité objective sont 
souvent accompagnées de poussées opportunistes et de 
recherche de raccourcis. A cet égard il est bon de se rappeler 
le conseil du camarade Trotsky: «Après tout l'opportu­
nisme ne s'exprime pas seulement par des humeurs de gra­
dualisme mais par de l'impatience politique: il cherche fré­
quemment à récolter ce qu'il n'a pas semé, à remporter des 
succès qui ne correspondent pas à son influence» (Introduc­
tion à The First Five Years of the Communist International 
[Les cinq premières année~ de l'Internationale communiste], 
1924 [traduit par nos soins]). C'est en faisant des critiques et 
des interventions intelligentes contre- nos opposants que 
nous avons remporté des succès, pas en inventant une fausse 
réalité pour éviter les obstacles politiques. . 

Quelque temps après la conférence, Joseph Seymour, un de 
nos cadres de longue date, décrivait ainsi comment le terrain 
politique avait changé dans la gauche et parmi les jeunes mili­
tants et quelles étaient les implications pour notre travail: 

«Comme on pouvait s'y attendre, dans la période post­
soviétique il est apparu beaucoup de groupes, tendances 
et milieux de gauche qui ne parlent pas et ne veulent pas par­
ler le langage du "marxisme-léninisme". Ce qui caractérise 
ces groupes c'est l'éclectisme théorique et/ou un retour à 
des concepts et des modes de pensée pré-marxistes. Les 
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anarchistes les plus orthodoxes font partie de ces derniers, tan­
dis que ce qui caractérise le mouvement "altermondialiste" 
c'est son éclectisme [ ... l. . 
«Il est très difficile de s'adresser efficacement à des groupes, 
tendances et milieux de gauche dont la vision et la méthodolo­
gie sont si différentes et distantes des nôtres. Et comme c'est 
difficile il y a eu, je pense, une tendance à éviter cette tâche et 
à Sous-estimer son importance pour la LCI dans la période 
actuelle.» 

La conscience politiqùe des militantS dans ces orgamsa­
tions qui continuent à se réclamer de la tradition trotskyste a 
changé aussi; de même que celle des groupes stalinisants 
qui restent. C'est particulièrement .vrai pour leurs militants 
les plus jeunes, dont la conscience politique s'est déve­
lOppée dans la période post-soviétique. Seymour faisait 
remârquer que ces dernières années « nous avons cherché à 
rçctuter le même genre de mili~ants que ceux que nous 
recrutions aux Etats-Unis au début des années 1970, et en 
Europe au milieu de~ années 1970 et début des ~nnées 
19'80 », c'est-à-dire des gens qui avaient étudié et accepté, 
au Illoins au niveau de la forme, les principes doctrinaux du 
léninisme et qui pouvaient être recrutés assez facilement à 
notre tendance et s'assimiler. Il ajoutait: 

« En Europe, quand nous avons à faire aux groupes trotsky­
sants, notre point de départ devrait être que nous visons et 
nous nous adressons à des sociaux-démocrates de gauche, 
sérieux et réfléchis, qui ont des vàleurs humanistes et ration­
nelles. Il ne faut pas s'attendre à plus que cela. C'est du même 
point de vue que nous devrions nous. adresser aux groupes 
trotskysants des pays du tiers-monde (comme le Brésil, 
l'Afrique du Sud) mais il y a une différence importante, et 
c'est que beaucoup des militants de ces organisations sont 
plus proches du populisme nationaliste de gauche que de la 
social-démocratie de gauche. » • , 

Le réformisme et le monde post-soviétique 
Dans le cadre de la discussion de préconférence, des cama­

rades ont aussi réexaminé des documents qui avaient guidé 
notre travail international. Il est nécessaire pour une organi­
sation marxiste de faire uné évaluation critique du travail 

'. Une collection de 8 documents et articles de la presse 
de la Let qui documente la défection du trotskysme 
de ,'IG et la trahison de classe au Brésil de la LOB. 

Comprend notamment: 
« Mémorandum sur les perspectives et les tâches» 
de la LCI, janvier 1996 

cc Pablisme de la deuxième génération - Une 
défection inavouée du trotskysme », juillet 1996 

.. Des documents judiciaires prouvent qu'ils ont 
poursuivi le syndicat en justice - L'IG couvre des 
trahisons au Brésil: mains sales, mensonges 
cyniques », juillet 1997 

" Mèxique : pour la révolution ouvrière ! ~ La 
"gauche" sème des illusions dans le PRO 
nationaliste-bourgeois », août 1997 

cc La lutte pour une section française de la LCI dans 
le monde post-soviétique », printemps 1998 

France: 3 € Canada: 2 $Cdn 
Pour toute commande: 

Le Bolchévik, BP 135-10, 75463 Paris Cedex 10, France 
SCPA, C.P. 6867, succursale A, Toronto, ON M5W 1X6, Canada 
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passé; il n'y a que les papes qui sont infaillibles. Un des 
symptômes de nos problèmes politiques, c'était justement qu'il 
restait encore beaucoup de travail à faire dans ce domaine. 

Dans un mémorandum du CEl de 1996, nous ciqons 
Trotsky pour déclarer que des périodes réactionnaires cOIDIDe 
la nôtre désintègrent et affaiblissent la classe ouvrière et son 
avant-garde, abaissent le niveau idéologique général du mou­
vement et rejettent la pensée politique en arrière, à des étapes 
qui avaient été dépassées depuis longtemps (voir« Norden's 
Group: Shamefaced Defectors from Trotskyism» [Le 
groupC/de Norden: des transfuges honteux,du trotskysme], 
International Bulletin n° 38, juin 1996). Ce mémorandum 
aftimlait. à juste raison que la LCI devait nager à contre­
courant et maintenir ses positions idéologiques. Mais il sous­
estimait rimportance des tendances réformistes. Faisant allu~ 
sion aux écrits de Trotsky sur le centrisme dans les années 
1930. le dQCument affirmait que « démasquer et détruire poli­
tiquement nos opposants centristes [était) la tâche clé de 
no~ travail vis-à-vis des opposants ». Et le document pré­
disait en même temps, et à tort, que les bourgeoisies «sont, 
en train de se débarrasser aussi des intermédiaires et des 
agents (au Parlement et dans les syndicats) qu'auparavant 
elles entretenaient et cultivaient pour mieux contenir et 
contrôler la classe ouvrière ». 

Afftrmer que c'est maintenant contre les centristes 
(colDIDe l'IG de Norden) que nous devons mener nos princi­
pales batailles, induit en erreur et sous-estime à quel point la 
conscience politique a régressé. n ya peu d'organisations 
classiquement centristes aujourd'hui, c'est-à-dire des orga­
nisations en mouvement, en rupture à gauche avec le réfor­
misme oU qui vont du programme révolutionnaire vers le 
réformisme. Trotsky avait écrit cela pen~t la grande crise 
économique des années trente, quand des courants centriste,s 
de gauche étaient Jlés, dans les partis sociaux-démocrates en 
réaction à la banqueroute du Comintem stalinien face à la 
montée au pouvoir d'Hitler. Les organisations centristes des 
années 1970 ont rapidement viré à droite, en particulier dans 
le contexte de la deUxième guerre froide, dans laquelleilsoQt 
soutenu la campagne de leur bourgeoisie pour' réassujettir 
l'Union soviétique à l'exploitation capitaliste. Un des indices 
de ce virement à droite c'est que plusieurs organisations soi~ 
disant révolutionnaires, y compris la LCR en France,' le 
Socialist Workers Party et Workers Power en Grande­
Bretagne, ont signé en 2002 un appel aux chefs d'Etat 
européens pour qu'ils s'opposent publiquement à la guerre en 
lrak. ~tatlt les bourgeoisies européennes cOIDIDe si elles 
étaient un contrepoids progressiste à l'impérialisme améTicain. 

La tendance à penser que la social-démocratie et le réfor­
misme étaient en train de disparaitre en tant que fotees en 
Europe de l'Ouest était en partie une réaction impresSion­
niste aux efforts très réels de la bourgeoisie ouest..européeIUle 
pour démanteler ce qui reste de l'Etat-providence institué 
pour calmer la combativité ouvrière dans la période qui a 
suivi la Deuxième Guerre mondiale. Mais com.ne le notait 
une camarade dans une lettre au SI en mars 2002: 

«La chu~ deJ'Union soviétique a rendu caduque la raison 
particulière de l'Etat-providence. Mais cela ne veut pas dire . 
qu'il n'y ait pas de,Umites à ce que la bourgeoisie peut faire 
subir Ua classe ouvrière. Tant qu'il y aura le capitalisme, la 
question de réforme/amélioration n'est pas rayée de l'ordre du 
jour en permanence ou même à moyen terme. Les boIJrgeoi­
sies des pays avancés n'ont aucune prédisposition à d4pe0ser 
de l'argent pour améliorer le sort des. masses, mais les 
réformes ne sont pas comme un interrupteur électrique, et ce 
n'est pas comme si avant on ne pouvait pas perdre et mainte­
nant on.ne.peut pas gagner. », 
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La lettre faisait remarquer que le fait de penser que 'la social­
;démOcratie n'avait plus de base matérielle depuis la chute de 
l'URSS, était .en fin de compte sectaire: «Ou bien il y a 
l'Union soviétique et les Etats-providence qui vont avec, ou 
bien il n'y à -pas d'Union soviétique, pas de possibilité de 
'réfdrme~t d'améUoration, pas d~ rôle pour la social­
démocratie, autrement dit; il n'y a donc rien d'autre que 
nous. » 
. Le mémorandum du CEl de 1996 a été écrit à une époque 
où les principaux pays d'Europe de'l'Ouest étaient gou­
vernés par des partis bourgeois de droite. Quand des 
sociaux-démocrates ontété élus quelque temps plus tard, le 
SI a prédit que le mécontentement envers ces gouvérne­
ments et envers les partis ouvriers réformistes de masse 
bénéficierait directerrlent à la. LCI au niveau organisationnel. 
Selon cette logique, nos opposants à gauche allaient être 
facilement discrédit6s· du fait qu'ils avaient .soutenu l'élec­
tion 'des sociaux-démocrates, et nous pourrions donc en tirer 
un .profit orgànisationnel considérable. Un mémorandum du 
Sien janvier 2000 surestimait des luttes ouvrières qui n'é­
taient que défensives et déclarait : 

« En' Europe et ailleurs, la situation qui favorise la montée des 
fascistes peut aussi conduire à des explosions prolétariennes 
qui iront au-delà du cadre parlementaire bourgeois que fixent 
actuellement au mouvement ouvrier les directions réformistes 
traîtres et leurs suivi~tes centristes. Cela pourrait fournir des 

'.1 occasions, même pûÙf des petits groupes de propagande trots­
kystes, de grossir de manière' exponentielle, à condition que 
nous cherchions activement ces occasions et que nous interve­
nions efficacement. » 

Cette prévision surestimait considérablement le niveau de 
conscience de la classe ouvrière, et sous-estimait les obs­
:tacles politiques réels à surmonter pour gagn~r les ouvrierS 
et les jeunes à une perspective marxiste. Notre travail aux 

: Etats-Unis a aussi été désorienté par des previsions similaires 
ét aussi erronées. Après avoir été à l'initiative d'une mobili­
. sation ouvrière/noire· de front unique qui a remporté un 
'énorme succès et chassé le Ku Klux Klan de la ville de New 
i Yorlt en octobre 1999; nous avions conclu que cette puissante 
'lutte défensive avait fait faire un saut qualitatif au niveau de 
fconscience de classe des ouvriers, et nous DOUS' étions ima­
giné que nous avions une occasion unique de recruter des 
jeunes ouvriers noirs. 

Lorsque les travailleurs en Europe ont commencé à expri-

.Toronto, juillet 2001: la LCI au niveau international s'est 
jointe aux manifestations contre l'assassinat par la police 
italienne d'un Jeune manifestant altermondlallste. 
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mer leur m~ontentement envers le front populaire de Jos­
pin en France, ou le gouvernement Blair en Angleterre, nos 
adversaires de taille plus importante, comme Lutte ouvrière 
ou le SWP britannique, se s~mt adaptés et ont critiqué le 
gouvernement en place plus vigoureusement, sans pour 
autant changer le contenu fondamentalement réformiste de 
leur programme. Pour recruter des individus il faut les déta­
cher politiquement de leur vision réformiste ou libéral~ de 
gauche et les gagner véritablement au marxisme. C'ésT un 
processus qui est beaucoup plus difficile queâe déihasqq& 
un parti social-démocrate droitier. ...,,;: 

Ces prédictions de «percée historique» et de croiss~c~ 
exponentielle ont en particulier désorienté nos s~dti9~ 
européennes· et conduit à ce que des cadres' soient inil'l~~­
ment critiqués pour ne pas avoir pu atteindre ces obj~èt~:ts 
de recrutement irréalistes. C'est dans ce contexte. qÙëltiff­
fmnation selon . laquelle «nous étions la direction .ré~~lq­
tionnaire » - affirmation qui était correct~, q~oi~ue s?us~e 
forme exagérée; dans la lutte contre le liqUldatlonrusmé 'de 
Norden à pr~pos de 1989-1990 - a été réitéré~ !()~.d'~!J.e 
conférence du SpAD en 1999 par des représentant.~, du!~J, 

,et a été imposée à la section -allemande en dehors de tout 
contexte. n y ~vait une autre formulation partielle et fausse 
que le SI imposait comme mot d'ordre d'intervention en 
Allemagne (mais pas dans les autres sections). C'était que 
«le PDS a dirigé la contre-révolution ». Ceci ne pouvait que 
stériliser notre combat polémiqQe contre le PDS réformiste. 

Pourintervenir en tant que marxistes de façon intelligente, 
il faut faire attention à ce qui se passe dans une société 
donnée, et non pas faire des déclarations grandilôquentes et 
creuses. En Grande-Bretagne, par exemple, il y a Un Schisme 
de plus en plus grand entre la direction du P~i tt:availliste 
de Tony Blair et sa base syndicale historique. Ce n' êst pliS llffe 
révolte des ouvriers contre la direction droitière du Parti'tra­
vailliste qui pousse à cette' scission, comme des léninisteS.s'y 
attendraient. Non, c'est Blair et Cie qui cherchent la rupture 
avec la base ouvrière du parti, et même avec la bureaucratie 
syndicale qui règne sur cette base, et c'est dans le but de 
transformer le parti en un parti bourgeois analogue au··P~ 
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La LCI se bat pour gagner des jeunes à la cause du prolétariat révolutionnaire.: manifestation de soutien 
aW( ouvriers métallurgistes en grève à l'Université technique de Berlin en 2002. Des membres de la jeunesse 
spartaciste et des étudiants se joignent aux piquets des travailleurs des supermarchés en grève en Californie. 

démocrate américain. Dans ce contexte nous avons prêté une 
attention particulière à la constitution du Socialist Labour 
Party (SLP) d' Arthur Scargill. Lors des élections générales 
de 2001, la Spartacist League/Britain a donné un soutien 
électoral critique au SLP, ce qui nous a fourni un moyen de 
démontrer notre opposition au « nouveau» Parti travailliste 
de Blair tout en opposant notre programme bolchévique au 
« vieux travaillisme» de Scargill. 

Les décisions de la conférence 
Lors d'une table ronde sur les caractéristiques spécifiques 

du système impérialiste, des·camarades de nos'sections amé­
ricaine, britannique, japonaise et sud-africaine ont fait des 
rapports. Un des rapporteurs a parlé de comment les Etats­
Unis avaient perdu leur hégémonie dans le monde impéria­
liste au début des années 1970 quand ils se sont retrouvés 
embourbés dans la guerre contre-révolutionnaire du Vietnam 
qu'ils étaient en train de perdre. Cela a relancé une période 
de compétition interimpériàliste. Mais, poursuivait-il, «les 
choses ne sont pas immobiles dans le monde et les capitalistes 
américains se sont battus contre leurs rivaux économiques 
ouest-allemands et japonais, principalement en s'attaquant 
aux syndicats aux Etats-Unis même et en intensifiant le taux 
d'exploitation. Puis il y a eu les années Carter-Reagan-Bush. 
A la fin de cette période, la destruction contre-révolutionnaire 
de l'Union soviétique a donné un élan énorme à une deuxième 
vague d'investissements capitalistes. » 

Dans le mémorandum du CEl de 1996 nous projetions une 
montée trop rapide des tensions diplomatiques et militaires 
entre les puissances impérialistes, et déclarions que la parti­
tion et l'occupation de la Yougoslavie dans le sillage des 
guerres civiles nationalistes· du début des années 1990 
«jetaient les bases de futurs conflits et guerres, y compris 
avec la possibilité d'utilisation d'armes nucléaires ». Téles­
coper ainsi le rythme des événements ne peut que conduire 
à de la désorientation politique. En fait, il a fallu plus de 
dix ans pour qu'il y ait une fissure d'importance au niveau 
diplomatique entre Washington et les principales puissances 
européennes, sur la question de l'invasion américain~ de 
l'Irak. Les relations entre les diverses puissances impéria­
listes sont différentes de ce qu'elles étaient dans la période 
qui précédait la Première Guerre mondiale et la révolution 

d'Octobre, dans la mesure où aucune puissance ne peut 
pour l'instant concurrencer les Etats-Unis au niveau mili­
taire. Mais la supériorité militaire éèrasante de l'impéria­
lisme américain n'a pas son pendant au niveau de la ·supé­
riorité économique, et ses rivaux vont inévitablement 
chercher à redresser l'équilibre militaire. Les tensions inter­
impérialistes croissantes exercent des pressions différentes 
sur nos diverses sections tlationales ; on doit s'y adresser par 
l'examen constant de la réalité et par la discussion. 

Un certain nombre de camarades ont fait référence à un 
débat qui avait eu lieu à l'intérieur de la Lei sur la nature 
des pays capitalistes avancés qui ne jouent pas de rôle indé­
pendant sur la scène mondiale. Un amendement au docu­
ment de la conférence a été adopté, affirmant que « ni l'ex­
portation de capitaux ni la puissance militaire ne sont en 
elles-mêmes des éléments suffisants pour faire d'un paYS1Jn 
pays impérialiste. La question est concrète et dérive de 
l'histoire. La Grande-Bretagne, le Canada, l'Australie, la 
Suisse font partie de la division du travail impérialiste - ce 
sont des impérialistes à. des divers degrés de sénilité, des 
impérialistes-vautours, ou des partenaires impérialistes de 
seconde zone. » Il a été décidé de continuer la discussion sur 
ces questions et celles qui s'y rattachent, en particulier sur la 
nature singulière de l'Afrique du Sud. 

La conférence a également discuté de la question de se 
présenter .aux élections bourgeoises pour·un poste dans le 
pouvoir exécutif. Les communistes n'acceptent pas de posi­
tions qui leur donnent la responsabilité de gérer l'Etat bou,r­
geois, ce qui implique automatiquement la collaboration qe 
classes. Le Parti coIl}inuniste allemand avait décidé en 1923 
d'entrer dans les gouvernements régionaux de Saxe et Thu­
ringe. Cela faisait partie de la désorientation politique qui a 
conduit à faire dérailler une situation révolutionn$e 
prometteuse (voir « Le Comintem et l'Allemagne en 1923 : 

. Critique trotskyste », Spartacist édition française n° ~4, 
automne 2001). Pourtant aux Etats-Unis, le SWP de Cannon 
a présenté des candidats aux élections présiden~enes et 
autres ; quant à la Spartacist League/U.S. elle s'est présentée 
à des élections· pour des postes comme celui de maire .. Le 
document de la conférence déclare: . 

«Il est conforme à nos principes de se présenter à de telles 
élections tant que nos candidats expliquent d'avance qu'ils 
n'ont aucune intention d'occuper ces postes s'ils sont élus et 
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qu' ils e~pliquent clairement qu'il faut former un gouvernement 
ouvrier pour exproprier les capitalistes et balayer leur appareil 
d'oppression de classe. L'attitude des trotskystes en ce qui 
concerne les postes dans le pouvoir exécutif est expliquée dans 

, un article en date de janvier 1932 dans Young Spartacus, le 
journal de la jeunesse de la Comnl\~pist League of America: 
!'Est-ce qu'un communiste, alors, pept participer à un gouver-. 
nement bourgeois dans u~ PO$te de direction? La réponse est 
non. Participer au gouvernement, c'est-à-dire prendre un poste 
dans un cabinet ministériel, ne peut signifier qu'une chose: 
aider à réprimer la classe ouvrière. Et ça un communiste ne 
peut pas le faire" ». ' 

Quelques' commissions. de travail se sont réunies au cours 
de la conférence. n ya eu une discussion très animée dans la 
commission Femmes sur notre évaluation de la prostitution 
en Europe après la destruction de l'Union soviétique; lors de 
cette discussion ,nous avons soulevé notre position historique 
d'opposition aux lois contre la prostitution, qui, comme les 
jeux de hasard, la pornographie, la drogue et l'alcool, sont des ' 
«crimes sans victimes» (voir «Les USA et l'ONU partent 
en croisade contre la "traite des femmes" », page 60). La plu­
part des sections de la Lcl ont périodiquement une rubriqu~ 
Femmes et Révolution dans leur journal. Des camarades ont 
fait remarquer que, pour expliquer notre vision de l'avenir et 
de l'émancipation sociale basée sur la conquête du pouvoir 
par le prolétariat, les articles sur la question femmes, et plus 
l;p-gement sur des questions de société, sont des moyens par­
tiéulièrement efficaces. Comme le déclarait le document de 
la conférence, « nous nous battons pour être un tribun popu­
laire,léniniste et avons pris fait et cause pour les plus 
opprimés et les plus vulnérables de la 'société, que ce soit 
NAMBLA (North American ManlBoy Love Association -
Association nord-américaine de l'amour homme-garçon) ou 
les immigrées musulmanes persécutées parce qu'elles por­
tent le foulard islamique ». 

Notant qu'il n'y a pas, à l'heure actuelle, de milieu politi­
quement défini en mouvement vers la gauche, et que nous ne 
savons pas où des luttés vont éclater, le document réaffirme 
que l'extension géographique est importante, dans la mesure 
où nos ressources nous le permettent; il faut aussi plonger 
des racines dans le prolétariat là où nous sommes, afin de 
pouvoir nous mettre en meilleure position pout influencer les 
luttes à venir. Le document donne les grandes lignes de nos 
tâches actuelles et futures: la lutte pour la Chine est centrale 
et notre propagande sur cette question doit être plus réflé­
chie; nous devons produire de la propagande pour intervenir 
dans le milieu anarchiste dans lequel' se trouve une grande 
partie de la jeunesse radicalisée; nous devons continuer à 
prendre fait et cause pour les immigrés et les minorités 
opprimées, qui sont les premières victimes de la récession 
économique mondiale et de la «guerre ao terrorisme ». La 
conférence a réaffirmé qu'étant donné notre taille, les cir­
constances et notre structure actuelles, la tâche principale du 
SI est de produire de la propagande écrite appropriée, néces­
saire et urgente, principalement le Spartacist en quatre 
langues. Nous envisageons de produire Spartacist plus régu­
lièrement et plus fréquemment, ce qui devrait nous permettre 
d'en faire un guide pour la presse de nos sections. 

Plus généralement, dans une période où on ne peut pas 
supposer d'avance que les militants de gauche acceptent le 
manisme, nous avons besoin d'articles qui expliquent notre 
vision du monde plus en profondeur à nos membres et lec­
teurs. Le climat idéologique de «mort du communisme» 
nous impose non seulement la tâche importante de défendre 
les principes de base du marxisme, mais aussi ce~ de l'huma­
nisme rationaliste des Lumières. Nous devons défendre ces 
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,derniers contre une grande partie de la soi-disant gauche. Nos 
sections sud-africaine,et mexicaine, entre autrès, ont dû se 
battre cohtre" les' nâtionalistes tiers-mondistes qui ont 
applaudi à l'attaque criminelle contre le World Trade Center 
et l'ont qualifiée d'action «anti-impérialiste ». 

Ce que nous avons exprimé dans la « Déclaration de prin­
cipes et quelques éléments de programme» adoptée à notre 
Troisième Conférence internationale en 1998, est ce qui 
détermine nos.. tâches dans la période à venir : 

« "Le marxisme n'est pas un dogme, mais un guide pour 
l'action". La Ligue communiste internationale (quatrième­
internationaliste) est en première ligne de la lutte pour un ave­
nir socialiste. La LCI est la seule organisation internationale 
qui ait actuellement une conception générale correcte de la 
sitbation mondiale et des tâches auxquelles le prolétariat mon­
dial est confronté. La disparité entre nos effectifs réduits et la 
puissance de notre programme est immense. A présent, les 
sections de la LCI sont ou cherchent à être des groupes de pro­
pagande de combat. Notre tâche immédiate est de former et 
d'entraîner des cadres; de recruter les couches les plus avancées 
de la classe ouvrière et de la jeunesse à l'entièreté de notre 
programme en expliquant nos positions et en les contrastant 
de manière~ tranchante à celles de nos opposants centristes. 
Effectuer des regroupements révolutionnaires sur le pro­
gramme de l'internationalisme léniniste c'est le moyen de 
résoudre la disproportion entre nos faibles forces et notre 
tâche,» " 

- Spartacist édition française n° 32, printemps 1998 
Beaucoup de camarades dans toute la LCI sont activement 

intervenus dans les récentes batailles internes, montrant que 
nous avons vraiment des cadres internationaux. Les délégués 
ont élu un nouveau CEl, qui est la plus haute instance poli­
tique de la LCI jusqu'à la prochaine conférence, Le rappor­
teur de la commission des nominations, chargée de proposer 
et de présenter une liste pour le prochain CEl, a rappelé le 
conseil de Cannon, à-savoir qu'une direction devait être« une 
sélection inclusive et non exclusive» (<< Lotte fractionnelle et 
direction du parti », novembre 1953, publié en français dans 
Spartacist n° 30,' printemps 1997). Le nouveau CEl com­
prend des camarades de l'ancienne direction, y compris des 
camarades qui ont fait de sérieuses erreurs mais dont les 
talents doivent être utilisés dans le cadre d'un collectif plus 
élargi, ainsi que des camarades élus pour la première fois à 
cette instance dirigeante, en particulier en provenance de nos 
sections européennes. Il a une composition plus jeune et plus 
géographiquement étendue que le CEl sortant. La conférence 
a fortement insisté qu'à l'avenir le CEl doit jouer un rôle plus 
central dans la direction politique de la LCI. La tâche du SI, 
le bras exécutif dans notre centre, c'est d'orchestrer les dis­
cussions politiques nécessaires dans toute la LCI. Comme il 
a été reconnu qu'il faut que notre direction internationale 
prête plus d'attention à notre section américaine, de~ 
membres du CEl ont été nommés représentants auprès du 
comité central de la SUU.S., tout comme il y a des repré­
sentants du CEl dans cèrtaines des autres directions de 
section. 

Pour réaffirmer fortement notre détermination à mainte­
nir notre continuité révolutionnaire et avancer sur la voie de 
reforger la Quatrième Internationale, le document de la 
Quatrième Conférence internationale déclarait: 

«Ce qui est extrêmement important c'est que les révolutions 
à venir aient un arsenal politique bolchévique ; on doit incul­
quer aux cadres les expériences de la Révolution bolchévique, 
des premières années de l'Internationale communiste, de la 
Quatrième Internationale de Trotsky et celle de notre propre 
LCI. On ne peut faire de ~ouveaux acquis qu'en se montrant 
capable de défendre les acquis passés. La LCI se bat avec 
ténacité pour porter le drapeau de nouvelles révolutions 
d'Octobre. ». 
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Katayama Sen à la'tribune du Premier Congrès des travailleurs d'Orient, en janvier 1922 à Mos­
cou. En haut de la banderole de droitè (en chinois): cc Prolétaires de tous les pays, unissez-vous 1» 

La restauration Meiji: 
une révolution pro-bourgeoise 

non démocratique 
~ -'1 ' 

TRADUIT DE SPARTACIST (EDltION.ANGLAlSE) 
nO 58, PRINTEMPS:2004 

''l' ~ , 
, .-;,\-' ,. .' . 
,~k· Danseet article, conformément à l'ùsage japonais, le nom 

de Jamil(e des personnes citées précède leur prénom. A 
tI!exception du Parti communiste japonais, les institutions et 
:"ôrganisations japonaises sont désignées par leur nom japo­
'\nài,s,. en utilisant la translittération romajL La première fois 
~~qu'est nientionnéun mot japo,nais, sa traduction française 
"ieSt donnée entre parenthèses. . . 

. Aujourd'hui, l'Allemagne et 1er Japon viennent juste 
,~derrièrè les Etats-Unis commew:iP&~palej\,;.puissances 

clI.piJ;iùistes-impérialistes du monde. Au milieu du XIXe 

siècle, ces pays ont tous Qeux connu une «révolution par le 
haut» qui aélimlné les obstacles féodaux (au Japon) ou 
d'origine féodate (en Allemagne) et qui a permis leur déve­
loppement capitaliste en tarit que sociétés et Etats capitalistes 
modernes. En Allemagne, ;le chancelier prussien Otto von 
Bismarck a mené, de 1864 à 1871, une série de guerres" uni­
fiant ainsi le pays sous la monarchie des Hohenzollern et 
modernisant la structure de l'Etat. Ce que fit Bismarck rene 

força considérablement la bourgeoisie industrielle, fmancière 
et commerciale qui avait déjà entamé son ascension écono­
mique. Au Japon, une partie de l'ancienne caste guerrière, 
rassemblée derrière l'image de l'empereur Meiji, renversa le 
régime féodal en 1867-1868 pour'renforcer l'armée japo­
naise et la rendre capable 'cle résister à la prédation des puis-
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sances occidentales. Dans les décennies qui suivirent, elle 
créa une bourgeoisie japonaise. Au début du XXe siècle, l' Al­
lemagne était devenue l'Etat capitali~te industriel le plus 
puissant d'EUrope, et le Japon le seul Etat capitaliste indus-
triel d'Asie. - '\ 

Les universitaires occidentaux et ~aponais reconnaissent 
- depuis longtemps qu'il y a une similarité fondamentale 

entre l'histoire du développement de l'Allemagne et celle 
du Japon. Mais quand le Parti communiste japonais (PCJ) 
fut fondé en 1922, le Japon était beaucoup plus arriéré à 
tous points de vue .:... socialement, économiquement et politi­
quement - que l'Allemagne, non seulement que l' Alle­
magne de la République de Weimar dans l'entre-deux­
guerres, mais aussi que l'Allemagne de la monarchie des 
Hohenzollern avant 1918. L'empereur ne régnait pas seule­
ment «par la grâce de Dieu», mais en tant que descendant de 
la déesse du soleil, la fondatrice mythique de ·la nation japo­
naise. La moitié de la population active japonaise travaillait 
encore dans l'agriculture, et utilisait enmajorité une tech­
nologie pré-industrielle .. 

Les dirigeants de l'Internationale communiste (IC ou 
Comintern) des premières années parlaient parfois de 
«Prusse de l'~ent» en se référant au Japon, mais ils 
n'étaient pas unanimement convaincus qu'il s'agissait bel et 
b~en d'une société industrielle avancée, qUlÙitativement simi­
laire à l'Allemagne. Nikolaï Boukharine, le principal diri­
geant de l'IC chargé d'aider le parti japonais, soutenait que 
ce pays demeurait «semi-féodal». A partir de l'automne 
1922, l'IC chercha à imposer l'analyse boukharinienne du 
Japon aux cadres du PCJ, et avec elle le schéma de révolu­
tion par étapes que l'IC imposait alors à tous les jeunes par­
tis communistes d'Orierit. Le PCJ reçut pour instruction de 
lutter pour une révolution démocratique-bourgeoise dans 
laquelle le Parti communiste s'allierait à la bourgeoisie libé­
rale et aux paysans pour renverser la monarchie; c'est seule­
ment une fois l'étape démocratique-bourgeoise atteinte que 
le Parti communiste devait commencer à lutter pour le socia­
lisme. En outre, les dirigeants de l'IC qui étaient chargés de 

L'empereur Meiji 
inaugurant la 

première ligne 
de chemin de fer 

japonaise 
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suivre le PCJ n'appliquèrent pas strictement les leçons d'or­
ganisation bolchévique sous la répression tsariste - à savoir 
qu'il fallait un centre dirigeant stable dans l'émigration et un 
réseau de messagers pour maintenir le contact avec les cel­
lules clandestines du parti au Japon et leur fournir de la pro­
pagande. Le. PCJ fut ainsi exPQsé à une répression féroce qui 
le détruisit. 

A l'automne 1922, l'Internationale communiste, sous 
l'impact de la dégénérescence bureaucratique qui s'amorçait 
dans l'Etat et le parti soviétiques, montra les premiers signes 
d'abandon de ses objectifs internationalistes (voir «Réarmer 
le bolchévisme - le Comintem e~ l'Allemagne en 1923: 
Critique trotskyste », Spartacist~ édition française n° 34, 
automne 2001). L'isolement de l'Union soviétique et l'ex­
trême arriération du vieil empire tsariste - aggravés par les 
destructions provoquées.par la Première Guerre mondiale et 
la guerre civile de 1918-1920 - conduisirent au développe­
ment d'une caste bureaucratique au sein du premier Etat 
ouvrier du monde. Cette bureaucratie usurpa le PQuvoir poli­
tique du prolétariat à la Treizième Conférence du parti, en 
janvier 1924,et vers la fin de cette année~là Stali~e proclama 
le dogme de la «construction-du socialisme dans un seul 
pays», justification théorique de cette couche conservatrice 
et nationaliste. -

Dans la décennie suivante, les zigzags et la politique de 
collaboration de classes de plus en plus affirmée du Comin­
tern, d'abord dirigé par Zinoviev puis par Boukharine et 
Staline, provoquèrent désastre après désastre, les partis com­
munistes étant progressivement transformés en gardes­
frontières de l'Union soviétique et en instruments de sa poli­
tique extérieure. Trotsky se battit contre la façon de plus en 
plus désastreuse dont l'IC dirigeait les luttes révolution­
naires. Se basant sm l'héritage politique des quatre premiers 
congrès du Comintern, il forma l'Opposition de gauche dans 
un combat contre-l'abandon par l'IC de la perspective revo­
lutionnaire, particulièrement en Chine. Dans· ce pays, le pro­
gramme de «révolution par étapes» servit à couvrir la subor­
dination des intérêts du p~olétariat chinois au Guomindang de 



24 

Chiang Kai-shek (avec qui l'Union soviétique cherchait à 
faire alliance contre l'impérialisme britannique). Le résultat 
fut l'étranglement d'une révolution prolétàrienne naissante 
en 1925-1927: la «première étape» fut la liquidation poli­
tique des communistes chinois dans les forces nationalistes 
bourgeoises, et la «deuxième étape» l'extermination phy­
sique des communistes et des ouvriers d'avant-garde par ces 
mêmes forces bourgeoises, notamment lors du massacre de 
Shanghaï en avril 1927. 

Chassé d'Union soviétique en 1929, Trotsky, pendant la 
décennie suivante, construisit u~ mouvement qui aboutit en 
1938 à la fondation d'une nouvelle internationale commu­
niste, la Quatrième Internationale. La dégénérescence du 
Comintern atteignit son point culminant lorsque l'IC adopta 
un programme explicite de collaboration de classes (le 
«front populaire») à son Septième Congrès en 1935. En 
1943, Staline fit dissoudre le Comintern pour faciliter son 
alliance pendant la Deuxième Guerre mondiale avec les 
impérialismes britannique, américain et français. 

Avant les années 1930, Trotsky n'avait rien écrit de spéci­
fique sur le Japon et il ne le fit ensuite qu'à de rares occa­
sions, principalement dans des articles sur la situation mili­
taire dans le Pacifique à la veille de la Deuxième Guerre 
mondiale. Et à cette époque-Ià,.le PCJ avait déjà été écrasé 
par la répression. Dans un article de 1933, Trotsky écrivait 
que la restauration Meiji «n'était pas, contrairement à ce 
que disent certains historiens, une "révolution bourgeoise", 
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mais une tentative bureaucratique pour en faire l'économie» 
(<<Le Japon va au désastre», 12 juillet 1933). Toutefois, 
Trotsky considérait le Japon comme une puissance impéria­
liste à part entière, basée sur un niveau de développement 
social et économique qualitativement plus élevé que celui de 
semi-colonies comme la Chine. Dans les années 1930, il 
défendit la Chine contre l'invasion impérialiste japonaise. 
Une résolution adoptée par la conférence de fondation de la 
Quatrième Internationale déclarait à propos du Japon: «Les 
rapports bourgeois de propriété et le système d'exploitation 
capitaliste régnant à la fois sur le prolétariat et la paysanne­
rie appellent le renversement révolutionnaire de la classe 
régnante et l'instauration de la dictature du prolétariat 
comme la seule voie de salut à la fois pour les ouvriers et 
les paysans» (<< Résolution sur la lutte des classes et la 
guerre en Extrême-Orient», septembre 1938, les Congrès de 
la Quatrième Internationale). 

Le Groupe spartaciste du Japon (GSJ), section japonaise 
de la Ligue communiste internationale, s'étant basé sur les 
commentaires qu'avait faits Trotsky sur la restauration Meiji 
dans son article de 1933, avait la position que la restauration 
Meiji représentait une révolution démocratique-bourgeoise 
«incomplète». Par exemple, le GSJ écrivait: «La restaura­
tion Meiji n'était pas une révolution bourgeoise, mais une 
mesure d'autodéfense de la bureaucratie féodale» (Sparta­
cist Japon n° 16, mai 1994). 

Le présent article est le produit de recherches et de dis­
cussions apptofondies au sein de la LCI sur 
le développement du capitalisme japonais et 
l'histoire du PCI des premières années; ~ti 
cours de ce processus, nos camarades japo­
nais ont changé de position sur la restaura­
tion Meiji et sur ses implications. Cependant; 
nous sommes conscients que notre article est 
limité car ces recherches sont basées princi­
palement sur des sources disponibles en 
anglais, ainsi que sur plusieurs documents 
des archives du Comintern récemment ren­
dus publics (voir la note fmale) . 

1 Les origines sociales de la 
restauration Meiji 

La révolution par le haut qu'a connue le 
Japon à la Îm des années 1860 a été le résul­
tat de l'intersection de deux phénomènes his­
toriques dont les racines remontaient loin 
dans le passé: le lent déclin du féodalisme 
japonais, provoqué par ses propres contradic­
tions internes, et l'intrusion violente de 
l'impérialisme occidental en Extrême-Orient. 

L'entité politique féodale japonaise était 
marquée par un curieux dualisme entre l'em­
pereur et le shogun (généralissime ou com­
mandant en chef). L'empereur était univet­
sellement reconnu comme l'autorité suprême 
de la nation japonaise. Cependant, durant toute 
l'~toire du Japon médiéval, le pouvoir réel 
était entre les mains du shogun, membre de 
l'un des clans féodaux les plus puissants. 
L'empereur vivait reclus à Kyoto, souvent 
contre son gré, et c'était une figure semi­
mythique qui n'était pas impliquée dans le 
cours réel des événements politiques. 

En 1600, Tokugawa leyasu, après avoir 
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[)estructlon de navires de guerre chinois par les Britanniques pendant la guerre de 1'9pium de 1839·1842 

vaincu ses rivaux lors de la célèbre bataille de Sekigahara, 
fondait le shogunat Tokugawa (ou Bakufu), qui devait gou­
verner le Japon pendant les deux siècles et demi suivants. 
Grâce à une politique rigoureuse d'isolationnisme national, 

. le Japon préserva son indépendance pendant la première 
phase d'expansionnisme impérialiste occidental, à l'époque 
du capitalisme mercantile. Le Bakufu réussit également à 
empêcher les guettes entre daïmyos (seigneurs féodaux), qui 
étaient endémiques dans le Japon médiéval. Toutefois, le 
succès et la stabilité mêmes de l'Etat de Tokugawa mirent 
en branle les forces sociales qui devaient conduire à son 
renversement. 

Comme il n'y avait plus de guerres incessantes, la caste 
héréditaire des guerriers, les samouraïs, perdit le rôle tradi­
tionnel qu'elle jouait dans la société japonaise. L'accès aux 
professions commerciales leur étant interdit, beaucoup de 
samouraïs s'appauvrirent et deviment profondément hos­
tiles à l'ordre existant. Certains devenaient des ronins (vaga­
bonds), ou samouraïs sans màître, ne prêtant allégeance à 
aucun seigneur et n'exerçant pas de profession stable. 

La longue paix de Tokugawa, la construction par le 
Bakufu d'un réseau de routes reliant les différentes parties 
du pays, et le développement du cabotage contribuèrent à un 
accroissement substantiel et continu de la production agri­
cole et des manufactures artisanales (pré-industrielles). Les 
principaux bénéficiaires de cette crois'sance économique 
étaient les shonins (marchands), en particulier les gros 
négociants en riz d'Osaka, comme la famille Mitsui. Beau­
coup de daïmyos et de samouraïs se retrouvaient lourdement 
endettés auprès des puissantes familles marchandes. 

Toutefois, le développement du capital mercantile au 
Japon était bloqué par l'interdiction du commerce extérieur, 
les restrictions sur l'achat et la vente des terres et la division 
du pays en centaines de hans (domaines féodaux), chacun 
avec ses propres gardes-frontières et sa propre monnaie. 
Dans les premières décennies du XIxe siècle, les ambitions 
contrariées des grandes maisons commerciales et de leurs 

alliés citadins convergèrent avec le mécontentement de cer­
tains samouraïs nationalistes et modernisateurs. Les histo­
riens appellent cela l'union «du yen et de l'épée». 

E.Herbert Norman, qui publia en 1940 un des premiers 
ouvrages sur les origines du Japon moderne, Japan:S Emer­
gence as a Modern State [L'émergence du Japon comme 
Etat moderne] (Toronto, UBC Press, 2000), s'appuya beau­
coup sur les recherches et travaux des intellectuels marxistes 
japonais qui l'avaient précédé. Il expliquait: 

«Les chonins [citadins] estimaient que leur prospérité était 
étroitement liée à celle des classes guerrière et noble, leurs 
clients et débiteurs. Pour cette raison, les chonins ne songèrent 
jamais à lancer une attaque frontale contre le féodalisme en 
tant que système, mais ils étaient prêts à financer un mouve­
ment politique contre le Bakufu de concert avec des éléments 
féodaux rivaux» (souligné dans l'original). 

Fils de missionnaires protestants canadiens, Norman avait 
passé son enfance dans le Japon rural des années 1910 et 
1920. Sous l'impact de la montée du fascisme en Allel}làgne 
au début des années 1930, il fut attiré par la gauche et 
adhéra pendant une courte période au Parti communiste bri­
tannique lorsqu'il était étudiant à l'université de Cambridge. 
C'est pour cette raison, entre autres, que son livre fut mis 
aux oubliettes pendant la guerre froide, notamment par les 
universitaires américains. Norman, qui pendant cette 
période appartenait aux services diplomatiques canadiens, 
fut persécuté par les maccarthystes américains et finit par se 
suicider en 1957. 

Selon la hiérarchie féodale traditionnelle, les paysans 
étaient inférieurs aux samouraïs, mais au-dessus des arti­
sans et des marchands. Le développement du commerce et 
d'une économie monétaire sapait la structure traditionnelle 
et la stabilité du village japonais, où quelques paysans s'en­
richissaient tandis que d'autres sombraient dans la pauvreté. 
Une population croissante de travailleurs manuels urbanisés 
(ne possédant rien) fit son apparition. Le Japon du début du 
XIxe siècle connut une· multiplication de révoltes paysannes 
contre les exactions féodales; il Y eut aussi dans les villes 
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des émeutes pour du riz contre les marchands spéculateurs et 
les fonctionnaires qui les protégeaient. 

La menace de conquête militaire occidentale poussa les 
tensions sociales du Japon féodal à un point critique, et une 
guerre civile en résulta. Dans les 'années 1840; les classes 
dirigeantes japonaises avaient été choquées et ébranlées de 
voir la Grande-Bretagne vaincre et humilier la Chine lors de 
la «guerre de l'Opium», annexer Hongkong et réduire 
l' « Empire céleste», centre de la civilisation asiatique depuis 
des ~emps immémoriaux, à un asservissement semi-colonial. 
En i853, une flotte de guerre américaine sous les ordres du 
commodore Perry pénétra de force dans la baie de TokYo 
pour exiger des concessions commerciales. Incapable de 
résister militairement, le shogunat Tokugawa accepta des 
traités commerciaux désavantageux avec . les Etats-Unis et 
les puissances européennes, et accorda aux ressortissants 
occidentaux d~s droits d'extra-territorialité au Japon. 

Ces concessions firent naitre une opposition organisée au 
Bakuju, qui s'exprima dans le mot d'ordfe «Révérons l'em­
pereur! Expulsons les barbares!» Autrement dit, seul un 
gouvernement central fort, dirigé directement par l'empe­
reur, pourrait préserver l'indépendance du Japon. Les forces 
anti~Bakuju étaient concentrées dans les domaines des 86 
tozamas (seigneurs «de l'extérieur»), les ennemis histo­
riques de la dynastie Tokugawa: Ces kans d'opposition se 
retrouvaient maintenant de facto sous la direction de samou· 
rats modernisateurs qui renforçaient leur puissance militaire 
sur le modèle occidental. 

Une décennie de manœuvres et de luttes pour le pouvoir 
entre le Bakuju et les tozamas - av~c à leur tête quatre 
clans, les Satsuma, les Choshu, les Tosa et les Hizen - cul­
mina en 1868 dans une courte guerre civile qui se tennlna 
par la défaite du Bakuju. En rupture nette avec la tradition 
féodale japonaise, le clan Choshu enrôla dans son armée des 
paysans et autres roturiers. Les vainqueurs installèrent un 
nouveau gouvernement, au nom de l'autorité suprême de 
l'empereur Meiji. C'est poUr cette raison que cet événement 
historique est connu sous le nom de Meiji Ishin (restauration 
Meiji). Toutefois, les dirigeants du nouveau régime gouver­
naient pour l'èssentiel indépendamment de l'empereur, qui 
était considéré comme au-dessus des batailles politiques de 
l'époque. 

. Dans les quelques années qui suivirént, ce régime intro­
duisit une série de mesures qui représentaient une transfor­
mation révolutionnaire de grande portée: reconnaissance de 
l'égalité de toutes les classes devant la loi, abolition des cos.­
turnes féodaux, établissement d'écoles publiques, réforme 
du calendrier, émancipation officielle des prédécesseurs des 
Burakumins (considérés comme une caste de parias parce 
qu'ils travaillaient comme équarrisseurs et tanneurs de cuir), 
suppression de l'interdiction féodale de vendre.et de diviser 
les terres; proclamation de la liberté de choisir son métier, 
etc. Le Japon importa l'industrie et la techJiologie les plus 
rnc:xiernes. Dans les années 1870, plus de 2000 experts -
mathématiciens, savants, ingénieurs - furent recrutés pour 
enseigner les sciences fondamentales qui rendaient possible 
l'industrie moderne. Pour former des ingénieurs, on fonda 
des écoles techniques d'Etat avec des enseignants étrangers, 
tandis que les meilleurs étudiants japonais étaient envoyés à 
l'étranger pour maitriser les techniques les plus récentes. 

Les forces à la tête de la restauration Meiji étaient 
internes au Japon, mais des circonstances internationales 
favorables contribuèrent beaucoup à leur succès. A ce tour­
nant critique de l'histoire du Japon, les principales puis-
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Le commodore Perry s'apprêtant à rencontrer des 
responsables du gouvernement Impérial japonais en 
1854 (gravure d'époque) 

sances occidentales rivales étaient incapables, ou peu dési­
reuses, d'intervenir de façon décisive. La Russie tsariste, qui 
avait des ambitions du côté des îles Kouriles, à l' extrême­
nord du Japon, était encore sous le coup de la défaite que lui 
avaient infligée la Grande-Bretagne et la France lors de la 
guerre de Crimée, dans les années 1850. Les Etats-Unis 
étaient préoccupés par des problèmes intérieurs, devant sur­
monter les profondes divisions politiques et les graves 
dégâts socio-économiques provoqués par leur propre guerre 
civile terrible quelques années plus tôt. Les interventions de 
la Grande-Bretagne et de la France se neutralisaient d'une 
certaine façon mutuellement, la France soutenant le Bakuju, 
et la Grande-Bretagne les forces anti-Tokugawa. 

Plus généralement, pour tous ces Etats occidentaux c'est 
la Chine qui était la cible principale et l'objet des convoi­
tises en Extrême-Orient, tandis que le Japon était considéré 
comme une proie relativement mineure. Comme l'explique 
Norman: «C'est le grand corps prostré de la Chine qui a 
servi au Japon de bouclier contre la convoitise mercantile et 
coloniale des puissances européennes». C'est pourquoi, à 
court terme au niveaù historique, les classes dirigeantes 
japonaises ont eu une grande latitude pour restructurer radi­
calement leur Etat. 

Pour une conception dialectique 
de la restauration Meiji 

Comment peut-oll caractériser la restauration Meiji 
comme une révolutiÔD bourgeoise si elle n'a pas été menée 
par la bourgeoisie? La bourgeoisie n'a pas non plus directe­
ment mené la Révolution française - les Jacobins étaient 
dirigés par des avocats comme Robespierre et des membres 
d'autres professions de la petite bourgeoisie, soutenus par la 
masse des artisans urbains et des paysans qui voulaient des 
terres. Toutefois, c'est la bourgeoisie commerciale et finan-
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cière qui était en position de bénéficier du renversement de 
la monarchie et de l'abolition des entraves féodales au déve­
loppement économique nation~, jetant ainsi en moins de 
deux générations les bases d'une bourgeoisie industrielle 
naissante. On peut légitimement qu;yifier de caste ou de 
strate' militaro-bureaucratique les samouraïs sans fortune qui . 
ont constitué l'avant-garde de la restauration Meiji. Pour sur­
vivre comme classe dirigeante nationalement indépendante, 
ils devaient transformer le Japon en pays capitaliste industriel 
moderj}e, et favoriser par là même le développement d'une 
bourgeoisie industrielle. Leur politique et leurs actions ont 
conduit en moins de. deux générations au développement 
d'une bourgeoisie industrielle et financière qui est devenue 
la élasse sociale dominantê du Japon. 

Il est ici instructif d'examiner la «révolution par le haut» 
de Bismarck en Allemagne. -Ce faisant, il est aussi néces­
saire d'identifier, entre l'Allemagne eUe Japon de la fin du 

. XIXe siècle, certaines différences fondamentales ainsi que 
des parallèles importants.' \ L'Allemagne se situait à un 
niveau qualitativement plus élevé de développementécono~ 
miqué; avec une industrie conséquente et une bourgeoisie 
déjà économiquement dominante, qui était toutefois 
confrontée à un prolétariat en développement rapide, doté 
d'1Jne conscience sociale et politique. 

,J;,' extension des acquis socio-économiqùes de la Révolu­
tion .française à l'Allemagne de l'ouest et du sud par le 
biais des conquêtes militaires de l'empire napoléonien avait 
donné une puissante impulsion au développement du capi­
talisme industriel et commercial. A la veille de la Révolu­
tion de 1848, Engels écrivait au sujet de la bourgeoisie 
allerriande : 

«Bien que ses avancées pendant 11ls trente dernières années 
n'aient pas été aussi grandes qti~ celles des bourgeoisies 
anglaise et française, elle a néanmoins établi la plupart des 
branches de l'industrie moderne, dans certains districts elle a 
supplanté le patriarcalisme paysan ou petit-bourgeois, concen­
tré du capital jusqu'à un certain point, produit le début d'un 
prolétariat et construit pas mal de kilomètres de voies ferrées. 
Elle a au moins atteint le point où elle doit soit aller plus loin 
et devenir la classe dirigeante, soit renoncer à ses conquêtes 
antérieures; le point où elle est la seule classe qui puisse à ce 
moment précis apporter le progrès en Allemagne, le point où 

" elle peut à ce moment gouverner l'Allemagne: » 
-«Le statu quo en Allemagne» Guin 1847) [traduit par 

nos soins] 
Toutefois, lors de l'msurrection de 1848, la bourgeoisie, de 
peur qu'une révolution démocratique radicale ne soit qu'un 
prélude à une «révolution rouge» basée principalement sur' 
la classe ouvrière urbaine, s'allia aux forces de la réaction 
monarchiste. Marx et Engels en tirèrent la conclusion que la 
bourgeoisie européenne était déjà devenue réactionnaire. En 
conséquence, Marx, à la fin de son Adresse du Comité cen­
tral à la Ligue des communistes de mars 1850, lança son 
célèbre appel à la «révolution enpermanence». 

Plus tard, avec le développement rapide du capitalisme 
industriel, le gros de la bourgeoisie allemande s'allia à la 
noblesse foncière prussienne (les junkers), jetant ainsi les 
bases de la «révolution par le haut» engagée par Bismarck 
dans les années 1860. Bismarck avait commencé sa carrière 
comme représentant politique des junkers, et il avait été 
ultra-réactionnaire pendant la révolution de 1848-1849. 
Mais il représentait cette classe d'origine féodale à l'ère 
du .capiÙilisme industriel, dans laquelle la Prusse était 
confrontée à des Etats bourgeois plus avancés: la Grande­
Bretagne et la France. Bismarck finit par comprendre que 
seule la bourgeoisie industrielle et financière pouvait trans-
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former l'Allemagne en un Etat aussi avancé, et assurer par là 
même .la survie et la prospérité de la vieille aristocratie, 
foncière. ' '; 

A la fin des années 1880, Engels écrivait à ce sujet: 
«Un homme dans la position de Bismarck et avec le passé de 
Bismarck eût dû se dire, s'il avait eu quelque lumière sur la 
situation, que, tels qu'ils étaient, les junkers ne représentaient 
pas une classe viable; que, de toutes les classes possédantes, 
seule la bourgeoisie pouvait prétendre à un avenir, et que par 
conséquent (abstraction faite de la classe ouvrière, donlnOlls • 
ne pouvons guère exiger de lui qu'il comprenne la mis§ion 
historique) son nouvel Empire aurait d'autant plus de chances 
de durer qu'il le préparerait progressivement à se transformer 
en Etat bourgeois moderne.» 

- Engels, le Rôle de la violence dans l'histoire 
(1887-1888) 

Les junkers prussiens devinrent de grands capitalistes 
agraires, et la monarchie des Hohenzollern se trouva dans' 
les faits libre de tout contrôle parlementaire. Le Reichstag' 
(assemblée législative) avait une certaine influence sur la 
politique intérieure, mais il n'exerçait en pratique aucun' 
contrôle sur les affaires étrangères et sur l'armée. Engel'S 
écrivait en 1891: «L'empire allemand est une monarchie' 
avec des institutions semi-féodales, mais dominée au bout·· 
du compte par les intérêts économiques de III bourgeoisie» ' 
( «Le socialisme en Allemagne»). 

Considérée dialectiquement, la restauration Meiji a été . 
dirigée par une bourgeoisie en gevenir. Cette conception a 
été formulée dans l'une des premières études soviétiques sur 
ce sujet, rédigée en 1920: 

«Nous pouvons conclure que le Japon, ayant changé sa struc­
ture économique, ne possédait pourtant pas de classe bourgeoise 

Le Kaiser, Guillaume 1er et le Chancelier Bismarck, 
posent la première' pierre du Reichstag en 1884 
(tableau d'époque). 
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qui puisse prendre en charge le gouvernement du pays. C'est la 
classe des seigneurs féodaux qui restait au pouvoir. Ils ont 
reconnu les changements qui s'étaient produits au Japon, 
rejeté toutes les normes féodales dépassées et déclenché le 
développement rapide du capitalisme [ ... ]. De ce fait, lé terme 
"révolution" ne peut être utilisé pour qualifier la Meiji Ishin 
que par convention. On peut la qualifier de "bourgeoise" seu­
lementrelativement à ses résultats, ce qui ne signifie aucune­
ment que la bourgeoisie ait joué le rôle le plus important à 
cette époque.» 

- O.V. Pletner, The History of the Meiji Era [L'histoire 
de l'ère Meiji], cité dans l'article de Julia Mikhailova 
«Etudes soviéto-japonaises sur le problème de la 
Meiji Ishin et le développement du capitalisme au 
Japon», dans War, Revolution and Japan [La guerre, 
la révolution et le Japon] (1993) 

Une révolution démocratique;'bourgeoise était 
exclue par l'Histoire 

Pour les marxistes, une révolution démocratique-boùrgeoise 
est définie fondamentalement par son contenu socio­
économique (c'est -à-dire de classe), et non par un changement 
de forme de gouvernement. Les révolutions démocratiques­
bourgeoises classiques, en Angleterre dans les années 1640, et 
en France en 1789-1793, ont renversé des monarchies absolu­
tistes qui étaient les organes politiques de la noblesse foncière. 
Mobilisant la paysannerie et le&. classes inférieures urbaines, 
la bourgeoisie mercantile (c'est-à-dire pré-industrielle) accéda 
au pouvoir politique par le truchement du Commonwealth de 
Cromwell en Angleterre, du régime jacobin et plus tard de 
l'empire napoléonien en France. 

Considérer les révolutions démocratiques-bourgeoises 
classiques comme un modèle pour taute la suite du dévelop­
pement capitaliste - comme l'avaient fait les menchéviks 
dans leur schéma étapiste pour la Russie tsariste, et par la 
suite Staline et Boukharine dans le cas des pays semi­
coloniaux - est ahistorique et antidialectique. En juillet 
1789, quand les artisans, les boutiquiers et les ouvriers jour­
naliers de Paris ont pris)aBastille, la France était l'Etat 
absolutiste (la forme ultime de l'Etat féodal) le plus puissant 
d'Europe. La, révolution accrut considérablement les res­
sources éco~omiques et militaires de l'Etat français, ce qui 
permità Napoléon Bonaparte - qui avait été un protégé de 

Une femme mineur de l'époque Meiji traînant un char­
gement de charbon 
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Robespierre - de conquérir et de transformer une grande 
partie de l'Europe. Il avait fallu mobiliser les masses pour 
ouvrir la voie du développement capitaliste en France (et 
avant cela en Angleterre). Ce fut aussi en partie le cas, un 
peu après, aux Etats-Unis et en Italie. Mais pas en Alle­
magne ou au Japon. Il n'y a aUcun lien nécessaire entre 
démocratie et développement du capitalisme. 

Les «révolutions bourgeoises par le haut» de la fin du 
XIxe siècle en Allemagne et au Japon n'ont pas été les 
exceptions à une espèce de «norme» historique établie par 
la Révolution française, mais le produit des développements. 
historiques qui l'ont suivie. La seule manière pour les classes 
dirigeantes de l'Allemagne et du Japon d'éviter l'invasion et 
l'assujettissement par la Grande-Bretagne, la France ou les 
Etats-Unis, c'était de s'industrialiser rapidement. En élimi­
nant d'en haut les obstacles féodaux au développement·capi­
taliste, elles ont réussi à propulser leurs pays au rang de puis­
sance impérialiste et à se transformer en capitalistes. En 
1900, avec la division plus ou moins complète du monde et 
de ses marchés entre les cinq puissances impérialistes exis­
tantes, cette voie était désormais barrée pour les autres bour­
geoisies qui s'étaient développées plus tardivement. 

Le Japon du milieu du XIXe siècle était un Etat féodal 
pré-industriel (quoique relativement avancé à de nombreux 
égards) confronté à des Etats capitalistes bien plus puissants 
en pleine industrialisation. C'est la· peur, bien fondée, de 
connaître le sort de la Chine qui poussa des secteurs déci­
sifs de la noblesse féodale japonaise, notamment la couche 
inférieure des samouraïs, à renverser l'ordre ancien et à 
restructurer l'économie et l'Etat japonais sur le modèle 
occidental. E. Herbert Norman, qui pOQrtant considérait 
la restauration Meiji c~mme une révolution bourgeoise 
« inachevée», avait compris que la situation à laquelle 
les dirigeants Meiji s'étaient trouvés confrontés immédiate-> 
ment après la révolution excluait une voie démocratique­
bourgeoise : 

«Etant donné la rapidité avec laquelle le Japon devait simul­
tanément établir. un Etat moderne, construire une forc.e de 
défense suffisamment avancée pour écarter les dangers d'inva­
sion (que l'équilibre favorable des forces mondiales et la bar­
rière constituée par la Chine ne pourrait pas éternellement 
retardér), créer une industrie sur laquelle baser cette force 
armée et organiser un système éducatif adapté à une nation 
industrielle moderne, il fallait que ces changements impor­
tants soient accomplis par un groupe de bureaucrates despo­
tiques plutôt que par la masse du peuple via des organes repré-
sentatifs démocratiques. » , 

- Op. cit. 
Cette transformation sociale aurait-elle pu se faire par un 

soulèvement révolutionnaire? Supposons que la guerre 
civile entre le Bakufu et les tozamas ait abouti à la destruc­
tion mutuelle ou à la désorganisation de toutes les forces 
militaires entre les mains de la noblesse féodale. Un vide du 
pouvoir se serait formé, permettant une rébellion paysanne 
de masse, le refus de payer tribut aux daimyos et aussi des 
soulèvements des classes inférieures dans les villes. Bref, le 
Japon aurait été plongé dans l'anarchie révolutionnaire. 

Quel aurait été le résultat historique? Les daimyos et les 
shonins auraient invité et facilité l'intervention militaire des 
puissances occidentales pour réprimer la rébellion paysanne. 
Après quoi le Japon aurait subi le joug colonial ou semi­
colonial. Une partie des daimyos, des samouraïs et de la 
classe marchande se seraient transformés en bourgeoisie 
compradore totalement soumise aux impérialistes occiden­
taux, comme en Chine à l'époque. 

Il suffit de regarder ce qui s'est passé avec la rébellion 
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Avec la guerre 
slno-Japonalse de 

1894-1895, le Japon 
s'engageait dans la 
vole des conquêtes 

Impérialistes. Sur 
cette estampe, la 

bataille du Yalu. 

cles Taiping dans la Chine des années 1850 et du début des 
années 1860. Cette in;lportante révolte paysanne, qui dura 
plus de dix ans, avait conquis la plus grande partie de la 
vallée du Yangtzé et établi sa capitale dans la grande ville 
de Nankin. Comme la dynastie m,andchoue décadente était 
incapable de réprimer la révolte, la classe des propriétaires 
fonciers chinois se tourna vers les puissances occidentales. 
Un aventurier américain, Frederick Townsend Ward, et un 
officier britannique, Charles Gordon dit «le Chinois», ins­
truisirent et commandèrent une force armée d'élite chinoise 
qui finit par vaincre les Taiping. 

Une rébellion paysanne dans le Japon de cette époque, 
même victorieuse au début, aurait connu un sort similaire. 
Cela ne veut pas dire qu'après la restauration Meiji le cours 
futur de l'histoire japonaise était prédéterminé pour plu­
sieurs décennies. Il aurait certainement été possible d'avoir 
un degré un peu plus important d'égalitarisme social et de 
démocratisation politique au Japon à la fin du XIxe et au 
début du xxe siècle. Mais ce qui n'était pas possible, c'était 
une révolution démocratique-bourgeoise radicale sur le 
modèle français. 

L'impôt foncier de 1873 
La volonté de moderniser le Japon qu'avaient les diri­

geants de la restauration Meiji s'exprimait dans des mots 
d'ordre comme «nation prospère, armée forte» et «augmen­
tation de la production, promotion de l'industrie». Mais 
comment ces mots d'ordre se traduisaient-ils dans la réalité, 
étant donné que le Japon, à cette époque, était bien plus 
arriéré économiquement què les Etats capitalistes occiden­
taux qui menaçaient son indépendance? En deux mots, en 
maintenant un niveau exceptionnellement élevé d'exploita­
tion de la paysannerie, mais en investissant alors le surplus 
économique qui en résultait dans la construction rapide d: un 
complexe militaro-industriel. L'impôt foncier de 1873 fut, à 
la fin du XIXe siècle, le principal mécanisme de ce que 
Marx avait appelé, à propos de l'Europe occidentale (essen­
tiellement de l'Angleterre) des XVIIe et XVIIIe siècles, 
l' «accumulation primitive du capital». 

En 1871 le nouveau régime Meiji, combinant menace 
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militaire et incitations financières, fit pression sur les daï­
myos pour qu'ils «rétrocèdent» leur han à l'autorité du gou­
vernement central. En compen~ation ils recevaient du gou­
vernement des bons du Trésor à longue échéance. En même 
temps, le gouvernement prenait à sa charge, mais en les 
diminuant, les soldes que ,les daïmyos versaienf jusque-là 
régulièrement à leurs samouraïs. L'impôt foncier fournissait 
la plus grande partie des revenus n~essaires pour payer les 
intérêts sur ces obligations et les rembourser, ainsi que pour 
payer la solde des ex-samouraïs. 

De cette manière, le Trésor public servait à faire transiter 
le surplus économique extrait de la paysannerie vers une 
bourgeoisie industrielle et financière en plein développement 
qui était issue de l'ex-noblesse féodale et de l'anCienne classe 
marchande: En 1880, 44 % du capital des banques nationales 
japonaises 'était détenu par d'ex-daimyos, et près d'un tiers 
par d'anciens samouraïs. Ce sont ces banques qui devaient 
financer le développement rapide de l'industrie japonaise.· : 

Le rôle central joué par le Trésor public dans les,d~blJ.ts 
de l'industrialisation du Japon était aussi, paradoxalement: 
le produit des restrictions imposées à la politique écono­
~que japonaise par les puissances 'impérialistes occiden­
tales. Sous la menace d'une action militaire américaine et 
britannique, le shogunat Tokugawa, à latin des années 1850 
et au début des années1860, avait signé des traités commer­
ciaux désavantageux pour lui, interdisant au Japon de lever 
plus de 5 % de droits de ,douane sur la valeur des importa­
tions occidentales. Le gouvernement Meiji était par consé­
quent incapable de protéger ses nouvelles industries en plein 
développement derrière dès barrières douanières, comIl}e 
ont pu le faire l'Allemagne et les Etats-Unis à la fin du 
XIXe siècle. Au lieu de cela, la classe dirigeante japonaise 
dut avoir recours à une intervention gouvernementale 
directe, sous forme de prises de contrôle et de subventions. 

Selon l'américain C. G. Allen, historien de l'économie, 
«Il n'y a guèré d'exemple d'industrie japonaise importante 
de type occidental, pendant les dernières décennies du XIxe 
siècle, qui n'ait dû sa création à une initiative de l'Etat» (A 
Short Economic History of Modern Japan [Brève histoire 
économique du Japon moderne], 1981). A la fin du siècle, 
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presque toutes les entreprises industrielles et les autres actifs 
que possédait l'Etat avaient été vendus, généralement pour 
des sommes symboliques, à des entrepreneurs bien intro­
duits politiquement. Les plus heureux d'entre eux constituè­
reilt les zaibatsus, les grands empiies industriels et finan- - _ 
ciers comme Mitsubishi et Mitsui qui en vinrent à dominer 
l'économie japonaise, et qui continuent à le faire. . 

Tou~ ç~ le Japon Meiji avait vu l'ascension d'une 
nOÛ\'elllHà~ * èapitalistes industriels et financiers, il vit 
a~~iÀ~~ :d~llDe .1l(juvelle classe d'exploiteurs agraires. 
C~ 1jn nombre croissant de paysans étaient incapables 
de.,p.ay~r: leurs impÔts et/ou de rembourser des' dettes. 
«hltràc~~à·.des taux usuraires, ils étaient contraint~ de '. 
vê~ tout ou partie de leurs terres, la plupart du temps à­
delpaysans' riches ou aux marchands et prêteurs sur gages 
dp'y,ip.àge.Beaucoup furent aussi'contraints d'envoyer leurs 
rtti'e,S·,fijà.vaiJler dans 'les manufactures de textile de la ville; 
fturm.sSlp1t ainsi de la main-:d'œ,uyre n'industrie j~ponài~ 
+a,n~:~ùt, qu: elles puissent s· acqui~r de leÙf&.iIÎÎJ>?Œ, 
o~~uùx: familles paysannes une avan~ sur les .sal.atres 
df~'~Uys.Les remboursements et les mtérêts, 81nSI qlJe 
l~ ~~esnécessaires à payer la nourriture et le logement 

"", -" . 

L'Intimidation policière contre le Mouvement pour 
droits du peuple (gravure d'époque). La répression 
de ce mouvement Jeta la base de la Constitution MeiJI 
de 1889. 

des 'filles, consommaient la plus grande partie de leur 
, salaire, sinon davantage encore, entrainant les fàmilles 

rundes toujOUfS plus profondément dans la spirale de l'en­
dettement. En 1903, 44%, de toutes les terres agricoles du 
Japan étaient cultivées par des métayers qui remettaient aux 
propriétaires fonciers plus de la moitié de leurs récoltes. 

n faut souligner ici que la clàsse des propriétaires fon­
dm japonais du début du XXe siècle n'était pour l'essentiel 
pas 'issue de l'ancienne noblesse féodale. Une spécialiste 
américaine de l'histoire agraire du Japon écrit ainsi: 

«La plupart des anciens daimyos étaient restés fortunés, et en 
,tant que membres de la Chambre des Pairs ils avaient acquis 
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directement voix· au chapitre dans ,le système politique après 
1890, mais ils n'étaient plus une aristocratie foncière avec le 
pouvoir de contrôler les affaires locales [ ... ]. Ils investissaient 
dans les forêts, dans les J;louvelles entreprises industrielles, et 
surtout, peut-être, dans les banques. Même si une partie de 
leurs revenus provenaieJ;l.t 'de l'agriculture, c'était générale­
ment unepetîtepart, rtùnùile en'oomparaison avec leurs autres 
intérêts. Ils n'exerçaient phls,decontrôle politique direct sur 
la terre qu'ils possédaient, efbien qu'ils fussent représentés à 
la Chambre deS Pairs, cette institution ne fut à aucun moment 
le centre du pOUvoir pOlitique. »" 

- Ann WaswOfJilP,Çln.t!sef4ndlords: The Decline of a 
, Ruràl EfiJe (Les propriétaires fonciers japonais: le 

, ,d~'!in d'.upe ,6J,i~,mraI~],:Berkeley, University of 
, .' , Ciùiforrua ~$s·,,1.;977 . , 

La chambre: basse.;" la Diètê,; quj approuvait le budget du 
80uvemèm~ri:t. étair'éb,ieiuiJuffràge c~n$itairç m~sculin. 

La'dilJér~ncÏ(ltion éconômique de, 'la paysannerie et 
. ~r âQtre$; èouphes ~e la~tir~ bOl,Irgeois,ie rur~e donna nais­

. ,sance :à;lJÏ)~,nou.vèl1e ç~seq~ propri~taires ·fonci~rs. pIpIS, 

.les~s,.1930;'un qBÎversitàire américain en visite décri~ 
,valt avèc, mépris les propriétaires lonciers japonais typiques 
coJ,tlnle-~~aeSmarchands depuis peu, des tenanciers d'au­
berges ,et de bordels, des maîtres de cantonniers, et des per­
sonilesde statuts similaires» (citation ibid.) En outre, les 
pf{~priétaires fonciers les plus' riches réinvestissaient de plus 
en plus les revenus versés par leurs métayers sous forme de 

'dépôts bancaires, de bons du Trésor et d'obligations. Dans 
les années 1920, les familles les plus riçhes du Japon rural 
tiraient autant, sin~n davaI).tage, de revenus de leurs. actifs 
financiers Que de leurs terres; , 

Ainsi, la classe des propriétaires foncierS du Japop.,de 
l'entre-deux-guerres n'était en aucune manière féodale; çu 
semi-féodale, mais était complètement intégrée, écollomi­
quement et dans bien des cas socialement, à l'économi~· 
industrielle urbaine dominante. 

La Constitution Meiji de 1889. 
La restauration Meiji était une révolution par le haut,. 

mais elle devait nécessairement avoir de grandes répercU$~ 
sions en bas, en suscitant chez les paysans et les travailleurs 
urbains l'espérance d'une vie meilleure etplùs libre. Les 
deux décennies qui suivirent furent une période de fortes 
turbulences sociales et politiques. 

Pour la première fois dans l'histoire japonaise, les femmes 
se rebellaient contre leur assujettissement traditionnel, et exi­
geaient des droits démocratiques. Plusieurs villages etmun1-' 
cipalités avaient mis en place des conseils municipaux, et les 
femmes étaient autorisées à se présentér pour y être élues (à 
condition que leur mari leur en donne la permission). Desmili~ 
tantes parcouraient le pays, faisant des discours pour réclamer 
le droit de vote, le contrÔle des naissances et le droit d'hériter. 

Les forces du radicalisme social trouvèrent leur principale. 
expression organisée dans le Mouvement pour les droits du 
peuple, qui réclamait un gouvernement démocratique et repré­
sentatif. L'agitation rurale centrée autour ,de ce mouvement 
atteignit son apogée en 1884, avec une rébellion dans 1'8!~ 
rondissement montagneux de Chichibu, s~tué au centre du 

. Japon, au nord-ouest de Tokyo. Les paysans mirent à sac les 
maisons des usuriers,\attaquèrent les bureaux gouvernemen-. 
taux pour détruire les reconnaissance); de de~8, ét obligèrent: 
les riches à faire des dons pour secourir les 'paùVres.Cè soùlè­
vement fut écrasé par l'armée, et peu de temps après .le ~ou­
vement pour les droits du peuple fut anéanti, l'Etat ayant COiD­

biné la répression et la corruption, en achetant beaucoup de 
ses dirigeants. 
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1926-Une 
militante il la tête 

d'un groupe 
d'ouvrtera du textile 

en .,...ve 

La consolidation d'un appareil d'Etat répressif et fort avait 
jeté les bases politiques de la Constitution Meiji de 1889, 
calquée sur celle de l'Allemagne impériale. Les ministres 
étaient nommés par l'empereur (en fait par les membres de 
l'oligarchie du Meiji agissant en son nom), et non par le parti 
majoritaire à la Diète. 

Le Code civil de 1898, qui faisait du concept de ie 
(système du foyer familial) la base de la nouvelle structure 
sociale hiérarchique, adopta comme socle les valeurs d'ori­
gine confucéenne de la classe des samouraïs. L'empereur, en 
tant que chef de la nation tout entière, en était la clé de voûte, 
le mari devenant de son côté le maître absolu de sa propre 
(amille. Le droit d'aînesse devenait la règle pour toutes le.s 
classes. Les .femmes étaient considérées comme des 
mineures, et le Code stipulait que «les infIrmes, les per­
sonnes handicapées et les femmes mariées ne peuvent enga­
ger aucune action en justice ». Les activités politiques étaient 
interdites aux femmes. Néanmoins, les ouvrières étaient la 
colonne vertébrale d'une économie industrielle en plein 
essor - en particulier dans l'industrie textile, qui représentait 
60 % du commerce extérieur à la fin du XIXe siècle, et où les 
femmes représentaient 60 à 90% de la main-d'œuvre. 

En tant qu'institution, le système impérial inscrit dans la 
constitution n'était pas une survivance féodale représentant 
les. intérêts de la noblesse foncière (qui avait complètement 
disparu). Au contraire, l'autorité traditionnelle et l'aura mys­
tique entourant l'empereur étaient maintenant utilisées pour 
légitimer un appareil d'Etat qui servait avant toutes choses à 
protéger et à favoriser les intérêts des capitalistes industriels 
et financiers, dont les zaibatsus constituaient la clé de voûte. 

La Première Guerre mondiale 
et l'Industrialisation 

La Première Guerre mondiale changea la structure de 
l'économie et de la classe ouvrière du Japon, et la Révolu­
tion bolchévique rusSe de 1917 changea la physionomie poli­
tique de la gauche japonaise. Avant 1914, l'industrie lourde 

31 

japonaise, étroitement liée à l'armée, restait dépendante du 
soutien finan4;:ier du gouvernement. Le Japon exportait des 
p.,roduits manufacturés issus de l'industrie légè~ - principa­
lement des cotonnades et des soieries - et importait d'~urope 
et des Etats-Unis des machines-outils et la plus grande p~~ 
tie de son acier. '. 

La guerre bouleversa totalement, les circuits existants,'du 
commerce mondial, permettant au Japon de se hisser dans]e 
peloton de tête des pay~ capitalistes industriels', 'Tùahàshi 
Masao; tU1iversitairè'~iÇ~stê japonais, &rivait ~ èe sU~;. ", 

«conune les natiOns eùro~es se consacraiententièreJ)left.t" 
à 11effort de guerre,. la circulationetles éch~g~de marchali~. 
dises ~ l' éconollÛe.monaiale' étaient complètement stoppés 
[ ... J.' .. ' '. 
«Bien qu'avec une grande différenCe d'échelle et de degré 
d'industrialisation, l'Amérique comme le Japon purent ~­
loppet rapidement et largement leurs économies. ns éWèllt 
dari& une situation similaire, du fait qu'ils pouvaient t()IJ& deUx 
développer les productions manufacturières pour lesquelles its 
avaient ~té jusque,là dépendants de l'Europe. ns sont ainsi 
devenus fournisseurs de produits industriels pour le& régions 
sous-développées, ainsi que de biens de diverses sortes pour 
les nations belligérantes.» 

- Modem Japanese Economy Sincethe Meiji 
Restoration [L'économie japonaise moderne depuis ' 
la restauration Meiji], 1967 

Entre 1914 et 1921, la production d'acier japonais a dou· 
blé; en valeur, la production de moteurs électriques est 
passée de 9 à 34 millions de yens. En tout, la production 
industrielle a été presque multiplîée par cinq ! 

Il en a résulté un changement parallèle dans le poids 
social et la nature de la classe ouvrière japonaise .. La pro­
portion de la main-d'œuvre industrielle employée dans 
l'industrie lourde, caractérisée par de grandes usines,est 
passée de 13,6% en 1910 à 24,2% à la fin de la guerre. Au 
début des années 1920, il existait au Japon un important 
prolétariat industriel installé dans les villes, majoritairement 
masculin, travaillant dans les aciéries, les chantiers navals, 
l'industrie chimique, les usines d'automobiles et de camions, 
etc. Et pourtant, le Japon est le seul grand pays capitaliste 
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industriel de l'entre-deux-guerres où les luttes paysannes 
contre les propriétaires fonciers ont été une· arène importante 
de conflits sociaux. 

Les changements dans la composition de la main­
d'œuvre, combinés avec l'inflation qui accompagna l'ex­
pansionindust!ielle de la Première Guerre mondiale, provo­
quèrent une flambée de èombativité ouvrière etd'agitation 
sociale qui atteignit son point culminant dans les «émeutes 
du riz>yen 1918. Entre 1917 et 1918, le prix du riz avait 
doublé; en. août 1918, des femmes de pêcheurs de la préfec­
ture de Toyama prirent d'assaut des boutiques de riz, à la 
suite de quoi les émeutes du rii gagnèrent l'ensemble du 
pays. Le.gouvemement fit appel à la troupe pour réprimer 
les émeute~, tuant plus d'une centaine de manifestants. 
L'agitation déboucha sur un mouvement de masse pour le 
suffrage universel. Le cens fut abàissé en 1919 (faisant pas­
ser le nombre d'électeurs d'un à trois millions), mais le gou­
vernement refusa d'accorder le suffrage universel. Grèves et 
agitation. ouvrière se répandirent aussi, et les soci8llstes 
japonaiscominencèrent à gagner de l'influence dans cer­
tains grands syndicats. 

Les premiers communistes japonais 
Les premiers socialistes japollais étaient pour la plupart 

des chrétiens, et n'étaient que de petits groupes depropa­
gande. Après 1906, un courant anarcho-syndicaliste se 
développa, mais ses membres collaboraient périodiquement 
avec le mouvement socialiste, davantage enclin au réfor­
misme. En 1910, le plus connu des anarchistes, Kotoku 
Shusui,et 26 autres anarchistes furent arrêtés et accusés 
de comploter l'assassinat de l'empereur et de sa famille. En 
1911, à l'issue de ce qu'on appela le «procès de la grande 
trahison»; Kotoku fut exécuté ainsi qu'onze autres per­
sonnes, dont sa compagne Kanno Suga. Après cela, la 

Les célèbres anarchistes Kotoku Shusui et Kanno 
Suga, accusés de complot pour assassiner l'empe­
reur et exécutés en 1911 
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gauche organisée cessa pratiquement d'exister. 
Katayaina Sen, un dirigeant du courant évolutionniste et 

pacifiste du. socialisme japonais, avait séjourné aux· Etats­
Unis et y était retourné en 1914. Il militait avec lè'PaitisQbia­
liste, s'intéressait tout particulièrement à ~ lutte c~ntre 
l'oppression 'des N9irs, et fonda par la suite la Ugife des 
socialistes japonais. Gagné aU'bolchévisme.après là Révolu­
tion russe, Katayama fit revenir au Japon de nombreux 
membres de la UIDIe pour aider à fonqer un Parti communiste 
japonais. Il se rendit lui-même à Moscou en1921, et ~ par­
tir de 1922 joua un rôle majeur dans la politique japonaise 
du Comintern. Toutefois, on peut se dem.ander dans quelle 
mesure il avait réellement r(,lmpu avec ses origines chré­
tielilies et pacifistes. Pendant la 4égénérescence stalini~nne, 
il épousa, les différents toUrnants de la bureaucnltie avec une 
toyauté sans faille. En 1928, Tmtsky écrivait: «A vrai dire, 
Katayama est en soi un complet malentendu { ... ].Ses 
conceptions sont un progressisme très légèrement coloré de 
marxisme» (<< Qui dirige aujou.rd'hui l'Internationale com­
muniste?», septembre 1928). Toutefois, les militants qu'il 
avait recrutés aux Etats~Unis ont joué un rôle important dans 
le mouvement cOII1lÙuniste japonais des premières ànnées. 

Le noyau de la direction du PCJ des débuts venait du 
milieu anarCho-syndicaliste comme Yamakawa ffitoshi, 
Sakai TQshihiko et AriÙlata Kanson, qui commencèrent à 
faire de la propagande bolchévique (tel qu'ils le compre­
naient) dès mai 1919. Ils furent rejoints par les partisans de 
Katayama, mais aussi par des étudiàDts recrutés individuel­
lement car il y avait un courant de marxisme universitàire 
qui florissait pendant l'après-guerre et que le gQuvernement 
toléra pendant la plus grande partie de la décenniè. MalgJé 
l'autorité que les anarcho-sypdicalistes avaient conquise 
dans le mouvement syndical après la guerre, les premiers 
communistes n'avaient qu, très peu d'enracinement dans la 
classe ouvrière. 

En avril 1918, le Japon fut le premier pays impérialiste à 
envahir le territoire du premier Etat ouvrier du monde. En 
novembre 1922, ses troupes furent les dernières à enpaitir, 
et après cela le Japon garda le contrôle de l'ile de Sakhaline, 
n'acceptant d'évacuer ses troupes du nord de l'île qu'en 
1925, au moment où des relations diplomatiques avec la 
Russie soviétique furent enfin établies. Le Japon continua à 
occuper le sud de Sakhaline jusqu'à ce que ses troupes en 
soient chassées par l'Armée rouge à la fin de la Deuxième 
Guerre mondil!le. 

Les bolchéviks s'efforcèrent d'établir des contacts avec 
les militants japonais attirés par l'étendard de la Révolution 
russe, mais l'intervention militaire étrangère et la guerre 
civile qui faisait rage dans l'Extrême-Orient russe rendaient 
de tels contacts extrêmement difficiles. De plus, au départ, 
Yamakawa et Sakai hésitèrent à établir des contacts avec le 
Comintern, de crainte d'attirer l'attention de la très efficace 
police secrète japonaise. Il fallut attendre avril 1921, quand 
le communiste coréen Yi Chung-rim, qui avait été étudiant à 
l'université Meiji, fut envoyé à Tokyo par l'le, pour que 
Yamakawa accepte de créer un «comité préparatoire» pour 
un Parti communiste'japonais. A cette époque, les commu­
nistes japonais constituaient un cercle peu structuré, imbri-
qué par endroits avec les anarcho-syndicalistes. . 

Avec l'ouverture des archives du Comintern à Moscou, 
beaucoup de nouveaux documents sur le Parti communiste 
japOnais. qui permettent d'éclairer les premières années de ce 
parti, sont devenus accessibles (comme par exemple le Mani­
feste du comité pi:éparatoire du PCJ d'avril 1921, écrit par 
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Yamakawa en collaboratiOn avec Kondo Bizo, un protégé de 
Katayama). D'après ce manife$ie de 1921, il est clair que les 
communistes japonais des premières années considéraient 
que la restauration Meiji avait jeté les bases d'un Japoncapi­
taliste et n~adhéraient pas à un schémaétapiste. . 
,La Première délégation issue du milieu socialiste­
aiulrchiste japonais p'arriya à Moscou qu'~ la fin de 1921. ns 
venaient participer au Premier Congrès des· travailleurs 
d'Orient qui eut lieu en janvièr-février 1922. Participaient à 
ce congiès des comml,lnistes mais aussi des forces nationa­
listes bourgeoises (le Guomindang chinqis était présent), des 
journalistes et d'autres forces disparates. Le bureau politique 
russe avait nommé Boukharine, Zinoviev et Staline pour 
constituer la commission chargée de diriger le congrès. Zino­
viev, qui présidait les débats, joua le. rôle public le plus 
important. Boukharine avait contribué à rédiger et à présen­
ter la résolution sur le Japon. Staline rencontra la délégation 
japonaise, et selon un témoin aurait. été un de ceux qui 
recrutèrent au communisme plusieurs anarcho-syndicalistes. 
Staline garda jusqu'à la fin de la décennie un intérêt marqué 
pour.l'Extrême-Orient, et il est clair qu'il travailla en étroite 
collaboration avec Boukharine pour développer le dogme de 
la «révolution par étapes» et pour le promouvoir auprès des 
partis communistes d'Orient. 

Le congrès eut lieu à la veille de la première attaque céré­
brale qui frappa Lénine, et juste au moment où Staline, Zino­
viev et Kamenev commençaient à sceller leur alliance contre . 
Trotsky. L'école zinoviéviste, pour qui la politique était une 
succession de rodomontades et de manœuvres, contaminait 
le Comintem. Mais elle n'avait pas encore triomphé. Les 
«Tâches des communistes japonais» adoptées au congrès 
4éclarent clairement: «Dne dictature prolétarienne, le rem­
placement de la monarchie militaro-ploutocratique par le 
pouvoir des soviets - tel est le but du Parti communiste.» En 
même temps, la résolution affirmait que «la configuration 
des forèes de classe au Japon nous permet d'espérer le succès 
d'un renversement démocratique radical», et argumentait 
que le PCJ devait s'orienter en conséquence. 

Les résolutions et les débats du Premier Congrès des tra­
vailleurs d'Orient introduisirent certaines ambiguïtés dans 
les tâches des partis communistes d'Asie, mais ne consti­
tuaient aucunement un schéma achevé de «révolution par 
étapes». La direction de l'IC ne voyait pas que l'interruption 
du commerce avec l'Europe pendant la Première Guerre 
mondiale avait condùit non seulement à l'expansion de la 
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base industrielle du Japon, mais aussi audé~oppement d'110 
prolétariat industriel en plein essor daDs des·paysè()loniaux 
et semi-coloniaux comme la Chine et l'Inde~· Ainsi, le ·prin­
cipal rapport sUr la question nationale et :éoioiliale, preSèJ:ûé 
par G. Safarov, était basé sur la thèse qJJe~:prolétari~tdè la 
plupart des pays d'Orient n'avait pas le poidss~né~s.­
saire pour jouer un rôle dirigeant dans un soulèvement révo­
lutionnaire. On admettait que le' Japon constituait une eXéèp­
tion à cette règle et que c'était un pays impérialiste. accompli, 
avec un prolétariat qui était la clé pour libérer l'Orient tout 
entier. Safarov soutenait que le prolétariat jap!>nais devait 
s'allier avec les nations qui étaient en lutte pour se libérer de 
l'impérialisme japonais. n appelait à l'indépendance poli­
tique absolue du prolétariat par rapport aux forces·nationa­
listes bourgeoises avec qui il pourrait collaborer. 

Le PCJ et la «révolution par étapes» 
Le Parti communiste japonais fut officiellement fondé en 

juillet 1922, environ six mois après la clôture du Congrès des 
travailleurs d'Orient. Dn' mois plus tard, en août 1922, le 
Comintem décidait que le jeune Parti communiste chinois 
devait entrer dans le Guomindang. Trois mois plus tard, en 
novembre, au cours du Quatrième Congrès de t'In.ternatio­
nale communiste, Boukharine rédigeait un prOjetde. pro­
gramme pour le parti japonais qui, non seulement n'évaluait 
pas l'importance de la restauration Meiji; m8.isn'én·men­
tionnait mê~e pas l'.existe!lce. Il écrivait: ... : ... ;'~: ... 

«Le capItalIsme JaponaIs a encore des· :car(I.Ctérisugues des 
anciens rapports féodaux. La plus grande partiede,s:~iTes est 
aujourd'hui entre les mains de grands propriétaires fonciers 
semi-féodaux [ ... ]. 
«Les survivances des rapports féodaux se. voient dans la struc­
ture de l'Etat, qui est contrÔlé par un bloc entre \l1W~ne 
partie des capitalistes commerciaux et industriels et lesgrimds 
propriétaires fonciers. Le caractère seroi-féodal du. pouvoir 
d'Etat se voit clairement dans le rôle important et dirigeant 
des pairs et dans les dispositions fondamentales de laconstitu­
tion. Dans de telles conditions, l'opposition au pouvoir d'Etat 
émane non seulement de la classe ouvrière, des paysans et de 
la petite bourgeoisie, mais aussi d'un important secteur de la 
bourgeoisie libérale de gauche, qui est opposée au gouverne­
ment existant. » 

- «Projet de programme du Parti communiste japonais», 
novembre 1922, publié par George M. Beckmann et 
Okubo Genji, The Japanese Communist Party, 
1922-1945, Stanford, Stanford University Press, 1969 

Plus loin, le programme affIrmait: 
. «Le parti de la classe ouvrière ne peut p~ tç~t.ilidî.fférent à 

une lutte contre le gouvernement impérial, Il'iêtnc:~i c~ lutte 
., .. " 

..•. :.-:: 
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Qn,G~~'.:.p~ d ... êléiégués au' Quatrième Congrès du Comlntern, en 1922. En bas à droite, Boukharine est allongé 
conti, .. Zinoviev. Chen DUXlu, le dirigeant fondateur du PC chlriols, est assis au-dessus et à la gauche de Zlno· 
Vlev. ASsis en qlnqulèmè position à partir de la droite au troisième rang, à caté de Karl Radek (avec une pipe), 
Katayama'Sen~L. troisième délégué à partir de la droite assis au troisième rang est probablement Kondo Elzo, 
U'" protégé' de Katayama.' 

'. , : ~ 

'est tneh~ sur des mots d'ordre démocratiques. La tâche du 
Parti communiste est d'intensifier constamment le mouvement 
g6nér.al? d'insister sut tous les mots d'9r:dre, et de gagner la 

, P9s~tio.n 4o~ante dans le mouvement pendant la lutte contre 
, le gouvernement existant .;, 
" ic<C"est seule.tnenl après avoir réalisé cette première tâche 

dir~te .. ef quand certains des anciens' alliés auront com­
: :,$lencé.à se rallier au camp de 14' classe et des groupes vain­

, ;; eus, qQe le ~arti communiste japonais cherchera à faire avan­
ceda révolution, à l'approfondir, et à consacrer ses efforts à 

- l'àcquisilion du pouvoir par' des soviets d'ouvriers et de 
paysans.» 

- ibid. 
Toutefois, les bistoires officielles du conununisme japo­

mils ne mentionnent pas qu'il existait un autre projet de pro­
gtànùne du:PcJ, écrit deux mois avant celui de Boukharine. 
Ce projet avait' été écrit au Japon par Arahata et Sakai. Ils / 
appelliientle lapon 1'« Allemagne de l'Orient», et leur pro­
gntriùhè commençait avec l'affirmation claire et nette que 
«1:;e PiÎrti 'c'onunùniste 'du lapon, section de la Troisièmè 
Internatioilale communiste, est un parti politique prolétarien 
inégal 'dont l'objectif est le renve~ment du régime capita­
listé par l'établissement de la dictature du prolétariat,basée 
sur iê pouvoir 'des soviets.» Ce document ne contient aucune 
trace d'étapisme. 

Le pl:Qjet de )3Qukharine traite le programme démocra­
tique qu'lI mêt en,~vant conune un ordre dujour temporaire 
pour le Parti communiste pendant sa lutte pour renverser le 
«gouvernement èXÎstant» - comme si le PCI, en se drapant 
dans des oripeaUx démocratiques, pouvait berner une aile de 
la bourgeoisie japonaise férocement anticommuniste et la 
convaibcre de 'collaborer avec lui! Le projet d'Arahata et 
Sakai;' ao' contraire, appelle à juste titre (quoique abstraite­
ment).- à ; combiner la lutte' pour les droits démocratiques 

bourgeois à la lutte pour une révolution prolétarienne qui 
renversera le système capitaliste tout entier. 

Le projet rédigé par Boukharine en 1922 se heurta à une 
importante opposition dans le PCI, et ne fut jamais adopté 
officiellement parle parti. En mai 1923, Arahata rédigea un 
rapport pour 'le Troisième Plénum élargi du Comité exécutI"f 
duComintern (CEIC), qui eut lieu en juin de cette année-là; 
il y décrit le débat qu'il y avait eu dans le PCI au sujet du 
projet de Boukharine. Ce rapport a été récemment publié en 
russe dans le VKP(b), le Comintem et le Japon, 1917-1941, 
et à notre' connaissance les spécialîstes du communisme 
japonais n'y avaient pas eu accès jusqu'ici. 

Comme le montre le rapport d'Arahata, au moins une 
partie de l'opposition au projet de Boukharine provenait de 
préjugés anarcho-syndicalistes qui avaient subsisté; LePCI, 
qui avait participé en 1921 et 1922 à une série de grèves de 
plus en plus violentes, continuait à collaborer avec les 
anarcho-syndicalistes ail sein' de la Sodomei, la pnncipale 
fédération syndicale. Les cadres qui devaient fonder le PCI 
avaient tourné le dos à la lutte pour le suffrage universel; la 
question même de soutenir la revendication du suffrage uni­
versel était encore débattue dans le parti fin 1923 .< quand 
Yamakawa cessa finalement de s'y opposer). Des impul­
sions réformistes étaient apparemment aussi à l' œuvre: ' 
Sakai au moins ne vtlulait pas appeler à l'abolition du 
système impérial,crai~nant que cela ne provoque une inten­
sification de la répression de l'Etat contre le jeune parti. 

Les documents du Comintern récemment rendus publics 
indiquent clairement que les forces disparates qui s'étaient 
réunies pour fonder le PCI ne se sont jamais fondues dans 
un véritable collectif. Le débat des premières années entre 
éléments pro-bolchéviks et anarcho-syndicalistes n'a jamais 
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été mené à son terme, pas plus que la contro­
verse sur le suffrage universel. Il est clair 
que la leçon centrale de la Révolution russe, 
à savoir qu'il faut un parti programmatique­
ment homogène de révolutionnaires profes­
sionnels, n'a pas été a,similée par les pre­
miers dirigeants du PCl. Celui-ci n'avait pas 
d'organe central pour exprimer la ligne du 
parti; ce qui s'en approchait le plus était 
Zen'ei (Avant-garde), qui ne publiait que des 
articles signés et était vu comme étant sous 
la responsabilité personnelle de Yamakawa. 
Les animosités personnelles se superposaient 
souvent aux controverses politiques et ajou­
taient à la confusion. Le jeune PCI avait 
désespérément besoin de formation et d'aide 
pour clarifier ses divergences dans des 
batailles et forger une ligne politique et des 
cadres déterminés à r appliquer. Mais en 
1922-1923, l'lC commençait déjà à glisser 
vers la dégénérescence, et ne dispensait plus 
la clarté politique qu'elle avait fournie au 
mouvement communiste américain, jeune et 
agité par les luttes fractionnelles, entre 1919 
et 1922 (voir James P Cal/lloll and the Early 

Independence 
Estampe .représentant les manifestations de masse des 
contre le pouvoir colonial japonais, le 1er mars 1919 e ~-

Years of American COlllll1l1nism: Selected Writings and 
Speeches. 1920-1928 [James P. Cannon et les premières 
années du communisme américain: écrits et discours choisis, 
1920-1928], New York. Prometheus Research Library, 
1992). 

Le Japon n'était pas «semi-féodal», mais la nature non 
démocratique de sa transition du féodalisme au capitalisme 
continuait à se manifester d'une multitude de manières. Le 
gouvernement avait promis d'introduire le suffrage univer­
sel masculin à la fin de 1923: mais cette loi ne fut promul­
guée qu'en 1925, et le droit de vote ne fut accordé qu'aux 
hommes âgés de plus de 25 ans. En même temps, il y eut 
une intensification des mesures répressives. La «Loi r:our la 
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Cette affiche de 1927 proclame: «Pour l'unité de tous 
les Burakumins spéciaux! Ensemble, abolissons la 
discrimination! » 

préservation de la paix» de 1925 rendait illégale la partici­
pation à toute organisation ayant pour «object~f d'altérer 1,a 
politique nationale ou la forme du gouvernement, ou denièt 
le système de la propriété privée» (cité dans Beckmann et 
Okubo, op. cit.) Une résolution du conseil du trône énonçait 
les motifs de la nouvelle loi: «Dans la mesure où la mis~ en 
place du suffrage universel aura comme résultat une aggra­
vation des idées dangereuses, le gouvernement doit promul­
guer et mettre en application des lois et règlements pour le 
contrôle rigide [des idées dangereuses], et doit s'employer à 
prévenir des abus et des pratiques néfastes» (cité dans Peter 
Duus, Party Rivalry and Political Change in Taisho Japan 
[Rivalités de partis et changement politique dans le Japon de 
Taisho], 1968). C'est sur1a «Loi pour la préservation de la 
paix» que s'appuya le gouvernement pour réprimer le PCJ 
avec acharnement pendant toute la Deuxième Guerre 
mondiale, 

Quand l'héritage féodal détermine tant d'aspects de l'ordre 
bourgeois japonais, le poids des revendications démocra­
tiques est forcément plus important dans le programme révo­
lutionnaire prolétarien. Dès sa création en 1988, le Groupe 
spartaciste du Japon a appelé à l'abolition du système 
impérial et à l'établissement d'une république ouvrière au. 
Japon (notre section britannique appelle elle aussi à l'aboli­
tion de la monarchie et à une fédération de républiques 
ouvrières des Iles britanniques). Malheureusement, l'idée 
d'une république ouvrière, un mot d'ordre avancé dès 1898 
par le révolutionnaire irlandais James Connolly, semble avoir. 
été absente du vocabulaire de l'Internationale communiste 
des premières années. 

L'orientation de l'IC vers un « parti ouvrier 
et paysan» et la liquidation du PCJ . 

Les lignes de démarcation politiques se sont brouillées un 
peu plus en 1923, quand la direction de l'IC a insisté pour 
que le PCJ fonde un «parti ouvrier et paysan» légal, qui 
devait inclure des représentants de l'aile gauche de la bour­
geoisie. Ceci faisait partie d'une orientation générale du 
Comintern, sous la direction de Zinoviev, vers de tels partis. 
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y_ qOl!1pris aux Etats-Unis. Le modèle pour ces partis 
ouvriers et paysans ~tait le Guomindang nationaliste bour­
gepis çle Chiang Kai-shek, qui allait noyer dans le sang la 
~évolution chinoise de 1925-1927. La direction de l'IC en 
proposait une version pour le Japon, 

Dès le début, Trotsky s'était battu contre la conception 
d:un parti «de deux classes». En 1928, il avait lancé une 
attaque dévastatrice et exhaustive contre la direction ban­
queJ;outière du mouvement communiste mondial dans sa 
«Critique du projet de programme de l'Internationale com­
muniste~), programme qui avait été rédigé par Boukharine. 
Cène éritique, qui est uri des documents fondateurs du trots­
kysme mondial, est aujourd'hui connue sous le titre l'Inter­
nationale communiste après Lénine, et contient un long cha­
pitre intitulé «De l'idée réacti6nnaire des "partis ouvriers et 
paysahs bipattites" pour l'Orient»: 

«Le màrxisme a toujours enseigné, et le bolchevisme a 
~onfirmé cet enseignement, que le prolétariat et la paysannerie 
sont des classes différentes, qu'il est faux d'identifier leurs 
intérêt&" de quelque façon que ce soit, dans la société capita­
liste, qu'un paysan ne peut adhérer au Parti communiste que 
<laps la mesure où il passe du point de vue du propriétaire à 
celui du prolétariat [ ... ]. 
«Plus le prolétariat est jeune, plus ses "liens" de parenté aveè 

·la paysannerie sont récents et intimes, plus la proportion de la 
population que constitue cette dernière est grande, et plus la 

'lutte contre toute alchimie politique "bipartite" prend de l'im­
portance. En Occident, l'idée d'un parti ouvrier et paysan est 
. simplement ridicule. En Orient, elle est funeste. EmChine, aux 
'Indes, au Japon, elle est l'ennemie mortelle non seulement de 
l'hégémonie du prolétariat dans la révolution,mais aussi de 
l'autonomie la plus élémentaire de l'avant-garde prolétarienne.» 

Au plénum du CEle de juin 1923, Ar.ahata intervint pour 
argumenter contre la perspective de former un parti ouvrier 
et paysan légal au Japon. Zinoviev répondit: «Nous voulons 
insister pour que nos camarades japonais tirent les leçons de 
l'expérience du Parti communiste américain, et essaient 
d'organiser un parti communiste légal au Japon.» Le mou­
vement communiste améric3ju était passé dans la clandesti­
nité après les «Palmer Raids », une vague d'arrestations et 
d'expulsions en 1919-1920, mais la situation était rapide­
ment revenue aux normes de la démocratie bourgeoise, la 
bourgeoisie américaine s'étant convaincue que son pouvoir 
n'était pas fondamentalement menacé. Le parti légal formé 
par les communistes américains en décembre 1921 était le 
Workers Party, qui avait un programme ouvertement com-

Sélection de documents, 
inédits en français, de 
James P. Cannon sur la 
lutte pour construire un 
parti révolutionnaire. 
Spad~is( édition 
fr __ nçaise nO 30 
1 ,50, € (64 pages) 

Egalement disponible: 
cc La question française» 
(broctll,lr.e), discours 
inédit de James P. 
Cannon (avril 1939) 
1 ,50€ ,(24 pages) ------

Svndlcallstes et revolutlOnnalres 

Commande: 1 -.- ~. ~. _ .... - •• -_. ~-~ 

Le Bolchévik 
BP 135-10, 75463 Paris Cedex 10, France 

Ci-dessous, Léon 
Trotsky avec Natalia 
Sedova et leur fils 
Léon Sedov, en exil 
en 1928 à Alma-Ata, 
où Trotsky écrivit la 
cc Critique du projet 
de programme de 
l'Internationale 
communiste )', Je 
document fondateur 
du trotskysme 
mondial. 

SPARTACIST 

muniste. (Le Workers Party américan suivra lui aussi les 
directives de l' IC en 1923 et participera à la fondation, sur 
un programme populiste, du Farmer-Labor Party [Parti agrio. 
culteur-ouvrierJ,lequel ne devait durer que quelqlles 
années.) 

Arahata répondait très justement à Zinoviev que «Le cas 
du parti américain n'est pas identique au nôtre [ ... J. Notre 
parti est une organisation secrète non pas parce que nous 
souhaitons être dans la clandestinité, mais parce que la 
situation nous y contraint» (transcription de l'intervention 
d'Arahata le 14 juin 1923, archives du Comintern dans les 
archives d'Etat russes d'histoire socio-politique). Le Japon 
de 1923 n'était pas une démocratie bourgeoise, et n'était pas 
sur le point d'en devenir une. Le gouvernement avait promis 
d'instaurer ùn suffrage élargi cette année-là, mais les pre­
mières élections au suffrage universel (masculin) n'eurent 
lieu qu'en 1928. Un parti communis~e légal n'était pas pos­
sible. D'ailleurs, un parti légal ne pouvait même pas appeler 
à l'abolition du système impérial. 

Comme s'il voulait ridiculiser la remarque stupide de 
Zinoviev, le gouvernement japonais déclencha une vague 
El' arrestations de communistes en juin 1923, à la veille d'une 
réunion entre le diplobtate soviétique Adolf loffé et des 
représentants du gouvernement japonais à Tokyo. Cette 
sévère répression mit fin à la discussion du projet de pro­
gramme de Boukharine. loffé avait pris soin de ne pas avoir 
de contacts avec le PCJ (la direttion bolchévique avait adopté 
une politique juste et nécessaire de séparation entre les acti­
vités révolutionnaires du Comintern et la diplomatie de l'Etat 



ETE 2004 

soviétique). Mais les arrestations étaie.nt de toute évidence 
une déclaration d'hostilité à toute influence communiste au 
Japon. A cette époque, des cercles bourgeois influents s'op­
posaient à toute nég.ociation avec l'Etat soviétique. loffé 
séjouml!. encore plusieurs mois à TOfYo, mais ses négocia­
tions furent un échec. " . 

Quélques dirigeants communistes japonais réussirent à 
éChapper aux arrestations et à fuir le pays, pour établir en 
août 1923 un bureau japonais à Vladivostock, avec l'appro­
bation du Comintem. Pour le PCI, il était effectivement 
vital d'avoir en permanence un centre émigré. Le parti avait 
besoin d'une équipe dirigeante hors de portée de l'Etatjapo­
nais afin de produire une presse régulière en japonais, tout 
comme les marxistes révolutionnaires russes avaient jadis 
publié depuis leur exil européen le journal lskra (L'étin­
celle) et la revue théorique Zaria (L'aurore) qu'ils introdui­
saient clandestinement dans l'empire tsariste. ,Un centre 
exilé stable du PCI aurait pu organiser le débat politique, . 
collecter des informations et rester en contact avec ceux qui 
travaillaient clandestinement au Japon. Pour forger des partis 
communistes révolutionnaires, il est important d'avoir un 
débat politique constapt sur le travail réel du parti. 

Le bureau japonais de l'IC aVal'!: à peine commencé à fonc­
tionner quand un effroyable tremblement de terre détruisit la 
plus grande partie de Tokyo, le l~r septembre 1923. Au len­
demain de cette catastrophe,' le <'pays 'fut secoué, par des 
pogromes au cours desquels pius, de 6000 Coréens et des cen­
taines de Chinois furent massacrés; Cbmmunistes, anarchistes 
et dirigeants syndkaux furent pourchassés et tués; ~ertains 
furent assassinés dans les commissariats de PQlice. Il s'en­
suivit une vague d'arrestations de dirigeants de la gauche et 
des syndicats. Suite à cela, le Comintern prit la décision cri­
minelle d'ordonner à la plupart des cadres japonais présents 
à Vladivostock de retourner au Japon, liquidant ainsi le 
bureau japonais et détruisant toute possibilité d'établir une 
base politique et organisatiOl;melle stable pour le PCI. 

A cette époque, toute l'attention des dirigeants de l'IC était 
concentrée sur la possibilité d'une révolution prolétarienne en 
Allemagne. Ceux qui ont pris la décision de liquider le 
bureau japonais, connaissant parfaitement l'étendue du car­
nage et des arrestations au lapon, crachaient sur la nécessité 
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poùr le PCI de créer et de préserver une direction progrlim- ' 
matiquement cohérente, comme celle qui avait été forgée en 
exil par les marxistes russes, d'abord sous la houlette de PIé­
khanov, ensuite par les bolchéviks sous la direction de 
Lénine. Davantage préoccupé par les initiatives diploma~ , 
tiques soviétiques que soucieux de préserver la direction du 
PCI, G. Voïtinsky, du bureau d'Orient de l'IC, envoya au' 
parti une directive qui se terminait par ces phrases: 

«Le rapprochement du Japon et de la Russie soviétique après 
la catastrophe doit devenir le mot d'ordre le plus populaire 
parmi les masses japonaises, car c'est seulement de la Russie 
soviétique que peut provenir une aide désintéressée sous 
forme de matières premières nécessaires à la production jàpo- . 
naise. Le parti doit présenter le rapprochement du Japon et de 
la Russie comme l'alternative à l'asservissement économique 
et politique du Japon par le capital anglo-américain.» 

- «Directive télégraphiée par G. Voïtinsky au PCI », 
14 septembre 1923, publiée dans le VKP(b), 
le Comintem et le Japon, 1917-1941 (traduit de 
l'anglais par nos soins) 

Les cadres japonais furent renvoyés au Japon, sans qu'on 
s'attende même à ce que leur présence ait un impact quel­
conque. 1. 1. Feinberg, le représentant du CEIC auprès du 
bureau japonais, écrivit à ce sujet: 

«Je crois qu'il vaut bien mieux envoyer les militants faire du 
travail dans le pays que de les garder à ne rien faire à 
Vladivostock. ' 
«D'après les informations dont nous disposons, il est clair que 
le tremblement de terre a des conséquences économiques 
extrêmeIllentgraves, et placera le lapon sous la dépendance 
du capital étranger [ ... ]. Nous devons prendre ce fait en 
compte dans notre politique. Je crois que les instructions que 
Il'OUS avons préparées vont dans cette direction. {"a seule ques­
tion est comment les réaliser. Pour parler franchement, je ne 
'suis pas très optimiste. Nos forces au Japon sont encore 
faibles et inexpérimentée$, donc attendre beaucoup de leur 
part ne rime à rien. » 

- «Lettre d'1. 1. Feinberg à G. N. Voïtinsky», 
20 septembre 1923, ibid. (traduit par nos soins) 

Cette décision criminelle exposa le PCI à des vagues de 
répression répétées qui devaient le détruire. 

Les communistes japonais, dont beaucoup avaient été 
libérés de prison juste avant le tremblement de terre, n'étalent 
pas en état de diriger quelque campagne publique que ce s4;>it. 
Les arrestatipns avaient ravagé ce petit parti; les destructions-

Après le 
tremblement de terre de 
1923 à Tokyo: les corps de 
quelques-uns des eoOC) 
Coréens massacrés dans 
des pogromes provoqùés 
par la rumeur que les 
Coréens étalent 
responsables des 
incendies et des pillages. 
Des Chinoi', des militants 
de gauche et des 
dirigeants syndicaux 
furent é~alement tués; une 
sévère répression d'Etat 
s'ensuivit. ' 
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provoquées par le tremblement çle terre exacerbaient les 
problèmes (par exemple, l'imprimerie illégale du parti avait 
~té détruite). . 
. Au lieu de suivre les instructions de l'IC qui leur enjoi­

gnaient de développer leur activité. publique, les dirigeants 
communistes japonais décidèrent de liquider le PCJ pour 
concentrer leurs efforts sur la formation d'un parti ouvrier 
et paysan légal. Yamakawa, l'inspirateur idéologique de la 
liquidation, semble avoir accompli à cette époque un virage 
politique à 180 degrés, abandonnant ses derniers préjugés 
anarcho-syndicalistes pour se consacrer à la lutte pour le 
suffrage universel età une approche parlementariste. Le PCJ 
fut formellement dissout en mars 1924; il ne devait être 
reconstitué qu'en décembre 1926. Dans l'intervalle, le mou­
vement communiste japonais fonctionnait en cercles peu 
coordonnés, se mêlant au milieu marxiste universitaire, mais 
soi-disant sous la direction d'un bureau central. 

Le Comintern s'opposa à la liquidation du PCJ dès que la 
nouvelle parvint à Moséou. Katayama et d'autres dirigeants 
du PCJ se mobilisèrent pour organiser les opposants à 
Yamakawa (parmi lesquels figurait, du moins au début, Ara­
hata) afin de rétablir le PCJ. Mais la liquidation n'était que 
la conclusion politique logique de la ligne de Zinoviev qui 
voulait absolument que le PCJ se consacre à l' activité poli~ 
tiqùe légale sous la forme d'un palti ouvrier et paysan. Pen­
dant cette période de liquidation, les communistes japonais, 
tatldes partisans de Yamakawa que ceux de l'IC, formèrent à 
deux reprises un parti ouvrier et paysan avec 1'« Union pay­
sanne du Japon» et la fédération syndicale Sodomei. La pre­
mière fois le parti fut dissout par le gouvernement dès sa 
création. Un second parti Rodo Nomihto (Parti ouvrier et 
paysan) futcréé en mars 1926. Au bout de quelques mois, la 
direction réformiste de la Sodomei, refusant de collaborer 
plus longtemps avec les communistes, se retira du Rodo 
Nominto et créa son propre parti ouvrier et paysan. Rodo 
Nominto n'était plus désormais qu'lin groupe paravent légal 
et «démocratique» des connnunistes. Yamakawa et Sakai y 
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jouaient un rôle actif, alors même qu'ils refusaient de faire 
quoi que ce soit pour reconstituer le PCJ. 

La controverse sur la restauration Meiji et la 
cc révolution par étapes» continue 1 

La. controverse s~r le projet de programme rédigé par 
Boukharine en 1922 n'avait j~ais été officiellementtran­
chée, et pourtant le schéma é~apiste avait été adopté comme 
programme officiel du PCJ. Malgré cela, la nature de la res~ 
tauration Meiji et de la future révolution au Japon continuait 
à être source de controverse. Fukumoto Kazuo, qui prit la 
direction du mouvement communiste japonais en 1926-
1927, argumentait que c'était la constitution japonaise de 
1889 (et non la restauration Meiji) qui représentait la révo­
lutiondémocratique-bourgeoise au Japon, bien que ceci «ait 
été habilement diss.imulé aux masses ». Fukumoto faisait 
très justement remarquer que la bourgeoisie japonaise était 

. devenue réactionnaire, et il affirmait que l'Etat japonais «a 
aujourd'hui développé en lui le germe de la dictature fas­
ciste». Faisant preuve de trop d'indépendance d'esprit au 
goût de. Moscou, il fut limogé après avoir été faussement 
accusé d'être Un «trotskyste». 

Le Comintem adopta· en 1927 de nouvelles thèses pro­
granlmatiques sur le Japon. Cette fois encore, l'auteur en 
était Boukhariné. D~s ce document long et contradictoire il 
argumentait que «La révolution de 1868 a ouvert la voie au 
développement capitaliste au Japon. Le pouvoir politique est 
cependant resté aux mains des éléments féodaux.» Boukha­
rine était maintenant obligé d'admettre que la période qui 
avait suivi la restauration Meiji avait vu «la transformation 
de l'ancien Etat japonais en un Etat bourgeois». Contraire­
ment à ce qu'il affirmait dans le projet de programme de 
1922, il écrivait: «Le Japon est gouverné par un bloc entre 
la bourgeoisie et les propriétaires fonciers - un bloc sous 
l'hégémonie de la bour~eoisie. De ce fait, il faut renoncer à 
l'illusion que la bourgeoisie pourrait d'une manière ou d'une 
autre être utilisée.comme facteur révolutionnaire, y compris 

pas 
Staline envoya à Chiang Kai-shek une photographie ainsi 
dédicacée: ceEn l'honneur de la victoire du Guomindang et 
de la libération de la Chine.» Quatre jours plus tard, en . 
avril 1927, Chlang massacrait des milliers de communistes 
à Shangai (cl-dessus). 
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En mars 1928, plus de 1500 communistes furent 
arrêtés et emprisonnés par l'Etat japonais. 

durant la première ~tapede la révolution démocratique bour­
geoise» (<< Thèses sur le Japon adoptées lors dela session du 
présidium du Comité exécutif du Comintem le 15 juillet 
1927», citées dans Beckmann et Okubo, op. cit.). Pourtant, 
les thèses de 1927 fixaient toujours comme objectif au PCJ . 
une révolution démocratique-bourgeoise qui devrait «se 
transformer rapidement en révolution socialiste» ! 

Les thèses de 1927 provoquèrent une scission déclarée 
avec Yamakawa, Sakai et Arahata, les fondateurs du mouve­
ment communiste, qui formèrent la Rono-ha (Fraction 
ouvrière et paysanne). Ils s'opposaient au schéma étapiste, et 
insistaient que la future révolution japonaise serait proléta­
rienne. Mais, loin de représenter une opposition de gauche à 
l'opportunisme stalinien, la fràct,ion Rono-ha voulait que 
l'activité des communistes japonais se limite à un travail 
légal, sous çouvert d'un parti ouvrier et paysan. Le débat 
entre Rono-ha et ce qui devait devenir Koza-ha (le parti offi­
ciel pro-Moscou) sur le développement et la nature du capi­
talisme japonais devait durer des années et noircir des mil­
liers de pages. Rono-ha argumentait que la bourgeoisie était 
au pouvoir au Japon, ce qui est correct, mais il est clair que 
c'était dans une large mesure une justification théorique 
pour son refus d'appeler à l'abolition du systèm:e impérial 
ou de s'engager dans la moindre activité illégale. Preriant 
acte de leur volonté de rester dans les limites fixées par la 
bourgeoisie japonaise, l'Etat autorisa les partisans de Rono­
ha à opérer légalement jusqu'en 1937, tout en réprimant 
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avec férocité le PCJ. En 1945, Arahata et Yamakawa 
devaient jouer un rôle de premier plan dans la création du 
Parti socialiste japonais sous l'occupation américaine (Sakai 
était mort en 1933). 

Même après la scission avec Rono-ha, la questiond'unè 
perspective étapiste n'était pas réglée à l'intérieur du PCl 
En 1931, après avoir chassé Boukharine de la directioI\ de 
l'IC, Staline. s'embarqua dans l'aventurisme sectaire et 
les poses gauchistes de la «troisième période », et le PcJ 
élabora de nouvelles thèses programmatiques. La restauration 
Meiji y était décrite comme «une révolution démocratique­
bourgeoise qui a pavé la voie au développement du capita­
lisme », et le PCJ argumentait que la future révolution japo~ 
naise serait une «révolution prolétarienne impliquant des 
tâches démocratiques-bourgeoises de· grande portée» (<< Les 
thèses politiques du Parti communiste japonais », avril-juin 
1931, ibid.). 

La lueur entrevue dans les thèses de' 1931 ne. dey~t 
cependant pas durer très longtemps. Effrayés par l'invasion 
japonaise de la Mandchourie, les bureau~rates staliniens cIu 
Kremlin refusèrent d'abandonner l'illusion qu'un régim~ 
bourgeois bien disposé envers J'Union soviétiques pourrait 
un jour exister au Japon. L'IC exigea qu'on mette au panier 
les thèses de 1931. De nouvelles thèses sur le Japon, 
adoptées en 1932, argumentaient pmu; le «renversement de 
la monarchie par la révolution p.ppulaire victorieuse », après 
quoi «la tâche principale du Parti communiste sera la lutte 
pour la transformation rapide de la révolution démocratique­
bourgeoise en révolution socialiste» (<< Thèses sur la situa- . 
tion au Japon et les tâches du Parti communiste»·, mai 1932, 
ibid.). A cette époque, les persécutions de l'Etat japonais 
avaient tellement alfaibli le .PCJ qu'il avait pratiquement 
cessé d'exister. Le parti n'allait être reconstitué qu'au 
lendemain de la défaite subie par le Japon pendant la 
Deuxième Guerre mondiale. 

L'occupation américaine a-t-elle 
accompli une cc révolution bourgeoise 
supplémentaire» au' Japon ? 

Au lendemain de la Deuxième Guerre mondiale, le PCJ a 
utilisé le schéma étapiste pour justifier son soutien initial à 
l'occupation par l'impérialisme américain, qui avait aveU­
glément bombardé les grandes villes japonaises avec. des 
bombes incendiaires et avait détruit Hiroshima et Nagasaki 
avec des bombes atomiques. La servilité du PCJ, qui cherchait 
à s'attirer les bonnes grâces des autorités alliées, était dans 
la ligne du soutien que les partis pro-Moscou, dans le m:onde 

Allemagne 1989-1990: révolution ou contre-révolution 
Cette brochure de la LTF contient deux articles documentant là lutte de la Ligue 

communiste internationale en RDA en 1989-1990, et en URSS en 1981-1992, pour 
défendre la propriété collectivisée dans ces pays, contre la contre-révolution capitaliste. 
Le premier article est le texte d'une présentation de Steffen Singer, rédacteur en chef de 
Spartakist, le journal de notre section allemande, à l'occasion du dixième anniversaire 
de la chute du mur de Berlin; cette présentation documente de façon très vivante et 
détaillée notre intervention trotskyste en 1989-1990 en RDA pour une révolution politique 
prolétarienne contre la bureaucratie stalinienne qui abdiquait. Le deuxième, publié en 
1993 dans le Bolchévik, analyse la crise terminale du stalinisme en URSS et comment 
nous avons dans des conditions difficiles cherché à recruter au programme de la 
Quatrième Internationale de Trotsky. O,80€ (26 pages) 

Pour toute commande.: Le BOlchévik, BP 135-10,75463 Paris Cedex 10, France 
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. Le' proconsul de l'occupation américaine, 
le général MacArthur, avec l'&mpereur Hiro­
hito. La grève des employés municipaux 
de Tokyo en 1948. Sous l'occupation, une 
purge anticommuniste brisa les syndicats 
combatifs. 

entier, avaient apporté à l'effort de g\lerre impérialiste soi­
disant «démocratique» après l'invasion de l'URSS par l'Al­
lemagne en '1941. Le Parti communiste américain dénonçait 
les ouvriers américains qui se mettaient .en grève pendant la 
guerre 'et les qualifiait d'alliés d'Hitler et du Mikado (l'em­
pereur); il soutenait aussi l'internement des Américains 
d'origine japonaise. En 19A5, le PC américain applaudit à la 

'destruction d'Hiroshima et Nagasaki par des bombes 
atomiques! 

, LePcI félicitait les autorités d'occupation en expliquant 
qu! elles s l en prenaient aux «éléments féodaux» de l'élite 
'diri~ante japonaise. Fin 1945, Yamamoto Masami, cadre de 
}on~~e ~atedu PCI, se réjouissait de constater que sous 
:l'ocoupation «les cliques militaires ont été éliminées, les 
•• ,< .,. 
cliques bureaucratiques ont finalement perdu leur relative 
Indépendance, [ ... ] ce qu'on appelait les zaibatsus familiaux 
bnt aussi commencé à être dissous, et même les possessions 
~es propriétaires terriens parasites sont touchées» (cité par 
Germaine Hoston, Marxism and the Crisis of Development 
in Prewar Japan [Le marxisme et la crise du développement 
&ms le Japon d'avant-guerre], Princeton, Princeton Univer­
~ty Press, 1986). Même lorsque la guerre froide a com­
.mèncé pour de bon en 1947, le PCJ a' continué à avoir une 
.attitude conciliatrice envers le général Douglas MacArthur 
et ses forces d'occupation. C'est seulement en 1950, après 
avoir été dénonêés publiquement par Moscou sur cette ')!les­
tion, que les staliniens japonais appelèrent à la fin de l'oc­
cupation, et ils ne le firent qu'au nom du nationalisme japo­
'nais. Dans les années 1970, le PCJ rompit avec Moscou et 
Pékin pour devenir purement et simplement un parti de 
sociaux-démocrates. 

L'idée que l'occupation américaine a été en quelque 
.sorte une révolution «démocratique» demeure la conception 
dominante dans la gauche réformiste japonaise. Ii y a 
quelques années, le journal de l'Institut de recherche 
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Acme 

Trotsky (IRT) écrivait: 
«D'un côté, les réformes de l'après-guerre qui ont été réa­
lisées par l'armée d'occupation américaine étaient des 
réformes bourgeoises presque radicales dans un pays qui avait 
une structure industrielle retardataire et un Etat fort qui était 
avide de conquête tout en étant en proie à une instabilité révo­
lutionnaire, C'était une situation où [dans la période d'avant­
guerre] les propriétaires fonciers régnaient sur des villages 
semi-féodaux, où les ouvriers de l'industrie recevaient de très 
bas salaires et où il y avait une absence de droits. D'un a\ltre 
côté, l'armée d'occupation américaine a éliminé d'un seul 
coup le système impérial dictatorial, et déclenché un mouve­
ment venu d'en bas qui s'est épanoui et qu'elle a ensuite dû 
réprimer et faire rentrer dans le cadre d'un Etat bourgeois. 
Ainsi, parce que la restauration Meiji était une "révolution 
bureaucratique semi-bourgeoise par le haut" qui a empêché 
une révolution bourgeoise par le bas, les réformes de l'après­
guerre réalisées .par l'armée d'occupation américaine furent 
une "révolution bourgeoise supplémentaire par le haut", pour 
empêcher une révo!ution socialiste par le bas. Le Japon a ainsi 
établi un précédent rare contre le pronostic de Trotsky que les 
pays capitalistes arriérés, afin de rejoindre le groupe des pays 
capitalistes avancés, devraient passer par l'expérience de la 
révolution permanente.» 

-Nishijima Sakae, Torotsukii Kenkyu (Etudes 
trotskystes), été 2001 (traduit par nos soins) 

L'Institut de recherche Trotsky a été fondé'en 1990 prin­
cipalement par des membres de la Ligue communiste révo­
lutionnaire du Japon (LCRJ), appartenant à la tendance inter­
nationale pseudo-trotskyste dirigée à cette époque par Ernest 
Mandel. Les mandéliens avruent attiré dans leur cercle mal 
nommé et antitrotsIcy/ite certains intellectuels du PCJ comme 
Nishijima Sakae, auteur de l'article cité ci-dessus. 

Du vi~ant de Trotsky, il n'y avait pas au Japon de groupe 
se réclamant du trotskysme, C'estseulement sous l'impact de 
la révolution politique hongroise de 1956 que des éléments 
disparates du PCJ et des intellectuels marxistes indépendants 
attirés par le trotskysme se rassemblèrent pour former en 
1957 un groupe hétérogène, la LCRJ .. Ces «trotskystes» 
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japonais, qui étaient apparus dans le contexte de l'antisovié­
tisme virulent du Japon des années 1950, sans lien historique 
avec rOpposi~on de gauche internationale de Trotsky, reje­
taient l'analyse de Trotsky pour qui la bureaucratie était une 
caste contradict.oire, et refus~ent de dffendre militairem~nt 
l'mSS. ns étaient par consequent fondamentalement defi- . 
dents dès le début. Assimilant à tort le trotskysme à une 
simple opposition démocratique au stalinisme, la LCRJ et ses 
alliés du PCJ au sein de l'IRT se sont, en chœur avec la très 
antisoviétique bourgeoisie japonaise, réjouis de la destruc­
tion de l'Union soviétique et des Etats ouvriers déformés 
d'Europe de l'Est. 

Avant d'examiner ce qui s'est réellement passé au Japon 
sous le régime d'occupation du général MacArthur, il faut 
commencer par s'adresser à une confusion théorique que l'on 
rencontre souvent. Les démocrates de gauche et les sociaux­
démocràtes qualifient souvent de «révolution démocratique­
bourgeoise» ou' simplement «révolutio{l démocratique» 
n'importe quel soulèvement politique qui se traduit par un 
changement dans le système parlementaire, qu'il soit le pro­
duit de forces externes ou internes. Mais le concept de révo­
lution bourgeoise dans un pays capitaliste avancé est une 
contradiction dans les termes. Ainsi, le soulèvement dirigé 
par les sociaux-démocrates en Allemagne en novembre 1918, 
qQ,i a renversé le Kaiser Guillaume II au lendemain de la 
défaite subie par l'Allemagne dans la Première Guerre mon­
diale, n'était pas tine révolution démocratique-bourgeoise. 
C'était une révolution prolétarienne qui commençait. La 
classe ouvrière ne réclamait pas seulement le renversement 
du Kaiser, elle avait aussi créé des conseils d' ouvriers et de 
soldats - des soviets - dans tout le pays: Cependant la direc­
tion social-démocrate fit bloc avec le haut commandement 
de l'armée et des forces paramilitaires d'extrême droite, pour 
réprimer dans le sang les organes prolétariens de double pou­
voir et exterminer l'avant-garde révolutionnaire de la classe 
ouvrière allemande, représentée par Rosa Luxemburg et Karl 
Liebknecht. Par la suite, un gouvernement parlementaire (la 
République de Weimar) fut établi et dura jusqu'à son rem­
placement par le régime nazi d'Adolf Hitler en 1933. Les 
gouvernements successifs, celui du Kaiser Guillaume II, du 
dirigeant social-démocrate Friedrich Ebert et du fasciste 
Adolf Hitler, représentaient tous politiquement la bourgeoi­
sie financière et jndustrielle allemande, personnifiée par Sie­
mens et Krupp. 

En Italie et en Allemagne de l'Ouest, ainsi qu'au Japon, 
l'occupation militaire sous commandement américain après 
1945 a instauré des gouvernements parlementaires. Contrai­
rement au système impérial japonais, le caractère bourgeois 
des régimes fascistes italien et allemand était évident, au 
moins pour les marxistes, même s'il Y avait encore une 
monarchie en Italie. Mussolini et Hitler étaient initialement 
arrivés au pouvoir dans des situations de régimes parlemen­
taires fragiles ébranlés par d'importants troubles sociaux. 
Des secteurs décisifs des bourgeoisies italienne et allemande 
avaient soutenu le mouvement fasciste par peur d'une «révo­
lution rouge ». Le magnat capitaliste allemand Alfred Hugen­
berg, ancien directeur de l'empire Krupp, joua par exemple un 
rôle clé dans la nomination d'Hitler au poste de Ghancelier. 

Le système impérial d'Hirohito avait évidemment un 
caractère politique différent de celui des régimes fascistes de 
Mussolini et d'Hitler. Non seulement il avait son origine dans 
l'époque féodale, mais le Japon n'avait jamais connu de 
démocratie parlementaire. Le gouvernement d'Hirohito et du 
général Tojo, néanmoins, représentait politiquement les sec-
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teurs dominants du capital financier et industriel japonais,,,,:' 
Ni la domination économique de la bourgeoisie japônais6; 

ni la composition de ses échelons supérieurs n'ont changé 
sous l'occupation militaire américaine. Les autorités améri­
caines avaient au début parlé de démanteler les zai/)atsùs 
dans le cadre d'un plan pour saboter toute possibilité de voit 
le Japon réémerger comme puissance industrielle. A la fin, 
rien ne fut fait à cet égard: Le fait que des noms comme Mi­
tsubishi, Mitsui et Sumitomo soient aujourd'hui encore sYbo~ 
nymes du capitalisme japonais montre qu'il y a unèëoilti~ 
nuité dans la classe dirigeante japonaise depuis l'épdM 
Meiji jusqu'à maintenant. ...,. .,.;. 

Le régime d'occupation américaine a aussi préServ.t~1it 
continuité de l'élite politique japonaise (par opposition à 
l'élite militaire). Hirohito est resté empereur,bienqli,aYlU,lt 
été contraint d'abjurer publiquement ses prétentiotl~A" 
ascendance divine. Yoshida Shigeru, Premier ministJ:e",,~ 
dant la plus grande partie de l'occupation ainsi qti,e.~~ 
les premières années après la fin de l'occupation, avait étéÜ!l 
diplomate de haut rang dans le Japon impérial d'aVluid945, 
et avait occupé en particulier le poste d'àmbas~w.: ê;.~ 
Grande-Bretagne. Les autres principaux responsables japo­
nais sous l'occupation avaient des curriculum vitae simi­
laires à celui de Yoshida, quoique moins prestigieux. . . 

En-dessous du niveau de celui des hauts résponsables gou­
vernementaux, la bureaucratie d'Etat, y compris s'on.impor" 
tant appareil policier, fut laissée~intacte et servit de courroie 
de transmission administrative pour appliquer la politique du 
quartier général (QG) de MacArthur. Même les membres de 
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la fameuse Tokko (Police de sécurité spéciale), que l'on 
appelait la «police pour le contrôle des esprits », furent sim­
plement réaffectés à d'autres ministères. Il ne fait aucun 
doute que beaucoup d'entre eux ont été très utiles dans la 
chasse aux communistes des autorités américaines dans les 
·dernières années de l'occupation. 

En Italie et en Allemagne de l'Ouest, les changements 
effectués pendant l'occupation sous commandement améri­
cain furent essentiellement limités à la superstructure poli­
tique. Il n'y eut aucun changement fondamental dans la base 
économique de ces sociétés. Au lapon, au contraire, le régime 
d'occupation américain fit une réforme agraire qui trans­
forma la masse des métayers en petits et moyens proprié­
taires terriens. Annonçant cette réforme fin 1945, MacArthur, 
un militariste américain réactionnaire, déclarait qu'elle 
«détruira le servage économique qui a maintenu en esclavage 
le fermier japonais pendant des siècles d'oppression féo­
dale» (cité par R.P. Dore, Land Reform in Japan [La réforme 
agraire au lapon], Londres, Oxford University Press, 1959). 

Comme nous l'avons vu, le gros de la gauche japonaise, 
représenté par le PCl, expliquait depuis longtemps que les 
formes d'exploitation féodales étaient toujours prédomi­
nantes dans l'agriculture. Pour évaluer l'impact de la réforme 
agraire de MacArthur, il faut prendre en compte la politique 
d'ensemble du régime d'occupation américain, et notamment 
ses interactions avec l'intensification de la guerre froide en 
Extrême-Orient, au moment de la Révolution chinoise de 
1949 et de la guerre de Corée en 1950-1953. 

La vague de luttes ouvrières et. l'occupation US 
On peut diviser l'occupation en trois phases. La première, 

«démocratique », a vu une importante vague de radicalisa­
tion ouvrière. Elle fut suivie d'une période de réaction poli­
tique, de répression et d'austérité économique, que les his­
toriens ont appelé la «marche arrière». Et lors de la période 
finale, qui fut précipitée par. le déclenchement de la guerre de 
Corée en juin 1950, l'impérialisme américain et l' impéria­
lisme japonais, qui renaissait de ses cendres, s'allièrent 
contre l'URSS. 
_ . C'est une grève de prisonniers de guerre chinois et de tra­
vailleurs forcés coréens affectés au travail obligatoire dans 
le~mines d'Hokkaido qui fut le détonateur de la vague de 
~uttes ouvrières en septembre 1945. Le gouvernement japo­
:'nais et les propriétaires des mines avaient embauché des ner­
'·vis pour fomenter des attaques racistes, mais leurs efforts 
'pour dresser les ouvriers japonais contre leurs frères de 
. elasse chinois et coréens se soldèrent par un échec. L'action 
,èourageuse des mineurs d'Hokkaido déclencha une vague de 
grèves encore plus importante. En décembre 1946, 92 % des 

'inineurs du lapon étaient syndiqués. Un an et demi après la 
: fin dé la guerre, près de 4,5 millions d'ouvriers étaient orga­
; aisés dans des syndicats, comparé à moins d'un demi-million 
. dans la période la plus favorable de l'avant-guerre. 
; . Le Parti communiste était la seule grande organisation 
IfDlitique du lapon impérial à s'être opposée à la campagne 
impérialiste pour la colonisation et la guerre mondiale. De 
ce fait, ses dirigeants et ses cadres qui sortaient de prison ou 
revenaient d'exil jouissaient d'une immense autorité morale, 
bien au-delà de ce qui constituait auparavant la base du 
parti. Dans son principal ouvrage sur l'occupation, un his­
torien de gauche américain écrivait: 

«Le fait que ce soit des communistes convaincus qui ont 
résisté avec le plus de principes à la guerre conférait à ces per­
sonnes une aura considérable. Quand Tokuda Kyuichi et plu-
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Un dessin publié par le PC amencain applaudit 
l'infâme bombardement atomique sur Hiroshima, en 
août 1945. Le PC japonais a soutenu l'occupation 
alliée jusqu'en 1950. Ci-dessous, Tokuda Kyuichi, 
dirigeant du PCJ, fait un discours en février 1949. 
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sieurs centaines d'autres communistes furent libérés de prison, 
ils devinrent instantanément des célébrités et des héros dans 
une société dont les anciens héros avaient soudain été débou­
lonnés, De même, le retour de Chine [du dirigeant du PCI] 
Nosaka Sanzo, en janvier 19-1-6. après un long voyage, attira 
une foule immense. Lui aussi fut accueilli en héros; on dit que 
même des conservateurs étaient venus r acclamer.» 

- John Dower, EmbracÎllg Defeat, Japall ill the Wake of 
World War Il [Embrasser la défaite. le Japon au 
lendemain de la Deuxième Guerre mondiale], New 
York, W. W. Norton & Co., 1999 

Les meetings qui accueillaient les dirigeants du PCl libérés 
. attiraient un grand nombre de personnes d'origine coréenne. 

Kim Ch' on-hae, dirigeant coréen du PCl, joua un rôle cen­
tral dans la création de r organÎ!-.ation coréenne militante 
Chouren; il sillonnait le pays pour inciter les Coréens à adhé­
rer à Chouren et au PCl. Des militants du PCl étaient à la 
direction de la Sanbetsu, la fédération syndicale la plus com­
bative. La classe ouvrière était clairement à l'offensive. L'as­
pect le plus spectaculaire et le plus significatif du radicalisme 
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ouvrier dans cette période fut la formation de comités de 
«contrôle de la production» qui prenaien~ le contrôle des 
usines et remettaient en cause l'autorité traditionnelle de 
l'encadrement et des propriétaires. Une journaliste améri­
caine de gauche en visite au Japon à cette époque écrivait: 

« Dans les premiers jours de 1 \>ccupation, la plupart des 
conflits étaient réglés rapidement, en général par une victoire 
du syndicat. Les employeurs étaient abasourdis par la défaite, 
désorganisés et incertains; ils craignaient de s'aliéner les 
forces d'occupation, et dans certains cas, sans doute, redou­
taient que la situation ne devienne révolutionnaire. » 

- Miriam S. Farley, Aspects of Japan 's Labor Problems 
[Aspects des pI'9blèmes du mouvement ouvrier 
japonaisl, New York, The John Day Company, 1950 

La réforme agraire et la défaite 
de la vague de luttes d'après-guerre 

Le programme de réforme. agraire mis en œuvre par 
MacArthur était explicitement destiné à empêcher les masses 
rurales de rejoindre le· mouvement des luttes ouvrières 
urbaines. Le Premiet. Mai 1946, trois millions d'ouvriers et 
de paysans participèrent à des manifestations dans tout le 
pays. Avec l'aggravation de la crise alimentaire, des Comités 
de citoyens pour le contrôle de la nourriture surgiient un peu 
partout dans le pays. Le 19 mai, un Premier Mai de lanour­
riture fut organisé à Tokyo: 300 000 ouvriers et paysans 

, pauvres encerclèrent les bureaux du Premier ministre pour 
. exiger sa démission. . 

Ces événements alarmèrent les forces d'occupation; et 
pour y répondre elles s'empressèrent de concocter un pro­
gramme de réforme agraire, qui fut finalement annoncé en 
octobre 1946. Un tiers de toutes les terres arables du Japon 
(un peu moins de deux millions de chos - presque autant 
d'hectares) fut transféré. des propriétaires fonciers aux 
métayers. Les propriétaires fonciers avaient obligation de 
vendre ce.s terres au gouvernement, qui les revendait au 
prix d'achat aux métayers ou autres fermiers qui les tra,­
vaillaient. L'aspect financier de l'opération fut grandement 
facilité par le taux d'inflation élevé de l'époque, puisque le 
gouvernement comme les fermiers qui lui achetaient les 
terres payaient en yens, et que le yen se dépréciait rapide­
ment. La. plupart des métayers n'eurent pas besoin de 
contracter d'emprunts à long terme, mais purent acheter les 
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terres en liquide en l'espace d'un an ou d~u~.. '.' ...• 
La proportion des terres cultivées sous une forme ()U un~ 

I!-utre d'affermage chuta de 45% à 10%. ~t la;proporti,on (Je 
métayers au sens strict du terme (c'est-à-dire ne posséd~t 
aucune terre) tomba de 28 %. à 5 %. Il s'était donc proquit un 
changement significatif dans la structure de·la propriété des 
terres, et une réduction de la plus-value (rente et intérêts) 
extraite des travailleurs ruraux. Ceci emaya le mécontente­
ment dans les campagnes, et permit·à MacArthur·de.se 
consacrer à la lutte contre la classe ouvrière. . 

Dans les villes, pendant .ce temps, le gouvemementjapp­
nais se dirigeait vers une confrontation de ,grande a,mpleur 
avec la classe ouvrière. La situation économique continuait 
à se désintégrer, les prix des produits de première nécessilt 
avaient quasiment quadruplé. Le mécontentementé~ ,auslli 
alimenté par l'impression que pas grand-chose n' av~ cl;w!gé 
dans la structure politique du pays. La S~~~u ap~hlà:uge 
grève générale pour le 1er février 1947, elle fécJmaitgoll 
seulement une augmentation des salaires. m$ ~U!is}. ~a4é,tn!~ 
sion du goqvernement de droite Yoshida,détes~ 4~ tou~,.et 
l'établissement d'un «gouvernement poppl;lire» ; ç~~ ,~"eJl­
dications étaient soutenues ilvec enthousi~W~ par les n:oi.s 
principales fédérations !lyndicales, rep!,ésentan~quetque 
quatre millions d'ouvriers. Mais les staliB~erisj~ais,tO\lt 
comme leurs congénères d'Europe de l'Ouest, n'étaient ni 
enclins ni prêts à lutter pour le pouvoir. Effrayés, maisdési­
reux de sauver la face, ils demandèrent au quartier général de 
MacArthur de publier un ordre écrit interdisant la grève" Qe 
que MacArthur accepta. Littéralement en dernière minute, Ii 
Yashiro, le chef d!l comité de grève, appela dans un message 
radiodiffusé à annuler la grève. .-' 

Le PCJ avait ainsi fait subir à la classe· oiNriètê ·\1Oe 
lourde défaite qui imprima de façon négative' sà' marqlie sUr 
l'ordre social de l'après-Deuxième Guerre monâiàIe.I1 avàit 
aussi I?Crdu un.e occasion énorme de surmonter le vitul~nt 
nationalisme japonais qui avait enchaîné la classe ouv,t'ièrp 
à sa bourgeoisie. Chouren avait collecté de l'àrgent et brg~ 
des comités de soutien à la grève, écrivant dans son journal, : 
«La grève générale d6 février que prépare la çl~~~ ouvpçre 
japonaise, et qui est dans notre intérêt mutuel, doit çtre 
notre lutte. Sa victoire sera notre victoire, et sa défaite notre . .'" .',r. , 

Journal en anglais de la 
Trotskyist League/Ugue trotskyste 

Pour contaCter 
la Ligue trotskyste/ 
Trotskyist League 

3 $Cdn ou 3 € pour 4 numéros (incluant Spartacist) 
Hors Canada: 8 $Cdn ou 6 € . 

-----Commande ----­
Spartacist Canada Publishing Association 

C.P. 6867, succursale A 
Toronto, Ontario M5W 1X6, Canada 

. ou: 
Le Bolchévik 

BP 135-10, 75463 Paris Cedex 10, France 

Collection è:I;articles sur lâ ' 
question nationaléau Quebéc " 

1 $Cdn ou 1 € (32 pe.ges) 

Toronto: C.P. 7198, succursale A, Toronto, ON M5W 1XB (416) 593-4138 
Vancouver: C.P. 2717, Main P.O., Vancouver, BC V6B 3)(2 (604) 687-0353' 
Courrier électroniqùe: spartcan@on.aibn.com 



44 

défaite.» Chouren ne fut même pas informé que la grève 
avait été annulée! Les staliniens perdirent bientôt leur 
influenc,e et leur autorité dans tout le pays. 

Le régime d'occupation américain entreprit mors de briser 
le mouvement syndical dirigé par des militants de gauche. 
En 1948, le quartier général de MacArthur interdit toute 
grève des fonctionnaires, qui avaient été jusque-là à la 
pointe de la combativité ouvrière. Ceci fut suivi d'une vaste 
chasse aux communistes. Environ 20000 militants du Parti 
communiste, ainsi que d'autres militants de gauche, furent 
licenciés. Ceci fit chuter les effectifs de la Sanbetsu, qui 
passèrent de plus d'un million de membres à la mi-1949 à 
moins de 300000 un an plus tard. Les syndicats dirigés par 
des 'soeia:Ux-démocrates perdirent eux aussi des membres 
pendant cette période. 

A là:;fin de l'.occupation, le Japon avait le mouvement 
syndiëÜle plus faible de tous les grands pays capitalistes 
àvancéS,; En' 1953: une grève de Nissan fut vaincue,. Par la 
.suit~ les.ouvriers du secteur industriel privé furent orga­
nisés 'daDs ,des «syndicats» financés et contrôlés par les 
entI'eprise's. C'est donc la politique répressive de la «marche 
arrière», .et non les réformes «progressistes» de la période 
précédente. qui a. beaucoup contribué au «miracle écono­
miClJle» Japonais des années 195~1960. 

L'agriculture, la guerre froide 
et le «miracle ,économique» japonais . 

La thèse selon laquelle la réforme agraire réalisée sous 
l'occupation américaine a représenté une sorte de révolution 
bourgeoise est le plus souvent basée sur l'argument que le 
système agraire d'avant 1945 bloquàit la poursuite de la 
modernisation du pays. Cet argument a deux volets. Le pre­
lnierc'est.que la condition misérable des travailleurs ruraux 
limitait le marché intérieur pour les produits industriels. Le 
second est que le développement d'un secteur agricole 
moderne était essentiel pour le développement du Japon\ et 
que la pauvreté des métayers d'avant la Deuxième Guerre 
mondiale bloquait ce développement car il leur manquait à la 
fois les moyens financiers et les incitations économiques 
pour investir dans des technologies modernes. 

Dans le court terme historique, l'accroissement des reve-
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nus des' foyers ruraux du fait de la réfotme agraire fut 
consacré, comme on pouvait le prévoir, presque entièrement 
à la consommation et non à l'investissement. Dans une large 
mesure, l'augmentation de la consommation des anciens 
métayers et de leurs familles remplaça simplement celle de 
leurs anciens propriétaires: De toute façon, la demande 
accrue de produits manufactut:és dans les villages n'a été au 
mieux qu'un facteur minime dans le développement indus­
triel rapide du Japon des années 1950. 

Le deuxième volet de l'argument ne résiste pas non plus à 
l'examen. Les dirigeants du Japon de l'époque Meiji avaient 
poursuivi une politique d'autosuffisance agricole, pour la 
même raison qu'ils avaient interdit de facto les investisse­
ments étrangers et construit un complexe militaro-industriel 
moderne: pour protégerl'indépendancê du Japon contre la 
menace représentée par les Etats impérial~stes occidentaux. 
Dans les années 1890 Tani Kanjo, le principal homme d'Etat 
de l'époque Meiji qui avait autrefois été ministre de l'Agri­
culture et du Commerce, déclafait que le Japon devait être 
capable de se nourrir lui-même en cas de guerre, que l'auto­
suffisance ~n produits alimentaires. de base était plus impor­
tante encore que l'autosuffisance en armement moderne. 

Cependant, il était inefficace et contraire à la dynamique 
du marché capitaliste mondial que le Japon conserve un sec­
teur agricole important. Ainsi, une des principales motiva­
tions économiques de l'expansionnisme colonial japonais en 
Extrême-Orient,des années 1890 juSqu'aux années 1930, 
était d'obtenir des sources sOres de produits agricoles relati­
vement bon IlUlfChé, ainsi que des matières premières pour 
l'industrie. Fin 1941, quand le Japon entra en guerre contre 
les Etats-Unis, 31 % de son riz et 58 % de son soja venaient 
de Mandchourie et des autres régions occupées de la Chine, 
sans compter les colonies asiatiques plus anciennes du 
Japon, la Corée et Formose (Taïwan). 

C'est au niveau politique, et non économique, que la 
réforme agraire parrain~ par les autorités d'occupation amé­
ricaines a donné le plus de résultats. Dans les années 1920 et 
au débu~ des années 1930, les métayers et les petits 'proprié­
taires paysans s'étaient lancés dans des luttes de masse 
contre les propriétaires fonciers rapaces et les usuriers de vil­
lage sous la direction des communistes et d'autres militants 

de gauche. Au milieu et à la fin des années 1940, 
quand les paysans ont acquis leurs propres terres et 
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ont reçu des. prêts subventionnés par le gouverne­
ment. ils sont devenus politiquement cpnservateurs. 
Les villages ont fourni une forte proportion 
(quoique en diminution progressive) des voix qui 
ont maintenu au pouvoir à Tokyo une formation de 
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droite, le Parti libéral-démocrate (PLO) .;..~uf 
durant une brève périod~ au milieu' des années 
1990. Le PLO continue à olaintenir un secteur agri­
cole pour des raisons politiques. Ceci nécessite non 
seulement un niveau élevé de protectionnisme, 
mais aussi des subventions massives et des pro­
grammes de travaux publics dans les campagnes 
qui représentent une lourde charge pour l' économi~ 
dans son eD.'lemble. 

Un programme d'austérité a coïncidé avec la 
chasse aux communistes et l'offensive antisyndi­
cale déclenchées en 1947 par le régime d'occupa­
tion américain, et a aussi contribué à aggraver 
celles-ci. Ce programme était appelé la «ligne 
Dodge », du nom de son princip~ architecte, le 
banquier réactionnaire de Detroit Joseph Dodge. 
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Xinhua 
Corée du Nord, 1953: Des héros chinois de la guerre 
pour r.pouss~r l'Invasion américaine sont acclamés. 

Sur ru,:dre de Dodge, le goüvernement japonais avait 
considérablement réduit les dépenses, tandis que la masse 
monétaire et le crédit se èontractaient brutalement. En 
conséquençe, de quoi 500'000 ouvriers furent licenciés, dans 
le sectew: pUblic et le secteur privé. On estime qu'un tiers 
de toutes les petites entreprises fit faillite. 

Pourtant, vingt ans plus tard, on parlait couramment d'un 
«miracle économique» japonais. La cause profonde de ée 
changement rapide du destin économique du lapon est à 
chercher dans les événements de portée mondiale survenus 
en Asie continentale. En 1945, quand les Etats-Unis ont 
vaincu le lapon, les impérialistes américains pensaient 
qu'ils avaient finalement le contrôle sur la Chine, le grand 
enjeu de la guerre du Pacifique. Le gouvernement américain 
voyait dans' le régime de Chiang Kai-shek son principal 
point d'appui en Extrême-Orient. Ceci avait été souligné au 
niveau diplomatique p,ar la décision de faire de la Chine un 
des cinq membres permanents du Conseil de sécurité des 
Nations Unies nouvellement constituées. Et dans la logique 
de cette prientation stratégique de Washington vis-à-vis de 
la Chine, il fallait empêcher le lapon de se relever et de 
redevenir une grande puissance capitaliste (et un rival poten­
tiel) en Extr.ême-Orieilt. 

Mais quand, en 1949, l'Armée populaire de libération, la 
force militaire à dominante paysanne de Mao Zedong, 
l'emporta face aux forcés de Chiang dans la guerre civile 
chinoise, les plans de l'impérialisme américain pour dominer 
l'Extrême-Orient furent bouleversés. Les dirigeants améri­
cains entreprirent de fairé du lapon leur prindpal allié 
stratégique dans la région, un tournant grandement accéléré 
par la guerre de Corée~ C'est cette guerre de grande ampleur 
entre l'impérialisme américain et les pays communistes 
d'Asie qui sortit finalement le lapon de sa récession éconoc 

mique prolongée d'après 1945 .. 
Mitsubishi, Toyota et Cie devinrent l'intendance des 

forces expéditionnaires américaines en Corée, à qui ils four­
nissaient toute une gamme de matériel, depuis des camions 
et des munitions jusqu'à des uniformes et des produits phar-

, maceutiques. Pendant les huit premiers mois de la guerre, la 
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production d'acier augmenta de près de 40%. L'industrie 
japonaise était aussi' mobilisée pour effectUer des répara.­
tions sur les navires de guerre, les avions et les çhats US: Le 
Premier ministre Yoshida, euphorique, qualifia la guell'o de 
Corée de «cadeau des dieux». , 
. Ainsi commençait le «miracle économique» japonais, qui 
devait durer deux décennies. Dans les années 1950-1960, le 
lapon enregistrait en permanence un important excédent 
de sa balance commerciale avec les Etats-tJnis;'ce qUé le' 
pouvoir en place à Wall Street et à Washingtôn'.ilc'çèp.~ait~ 
l'époque comme le prix à payer pour mainteriirs~ 8njanéé 
stratégique avec le lapon contre les Etats s,ino..soviétiques. 
C'est seulement au début des années 1970 que les Etats· 
Vnis entreprirent d'endiguer le flot des importations de pro.. 
duits manufacturés japonais au moyen de divers dispositifs 
protectionnistes. Ce fut le comntenceIllentde la fin du 
«miracle .économique» japonais. Dans la décenni~ quia 
suivi la destruction contre-révolutionnaire de i'Union sovié- , 
tique, le lapon s'est 'retrouvé plongé dans un marasme:éco­
nomique prolongé. 

Vers une république ouvrièr, japonaise 1 
Quand le PCI, soUs la pression de Moscou, se décida 

enfin à s'opposer à l'occupation, il prétendit que tes troupes . 
alliées avaient transformé le Japon en pays dépendant, voiré 
en «semi-colonie», de l'impérialisme américain. En 195()' 
Tokuda Kyuichi, le secrétaire généra1 du PCI, comparait le 
Japon à la Chine d'avant 1949, sous le régime fantoèhè de 
Chiang Kai-shek! Sous prétexte qu'une révolution «8Dti~ 
impérialiste» est nécessaire pour débarrasser le lapon de ce 
statut de dépendance, le PCI continue aujourd'hui encore à 
colporter le schéma étapiste: 

«Ce qui est caractéristique de la situation actuelle du Japon 
c'est sa subordination d'Etat enverS les Btàts-Unis, situation 
extraordinaire non seulement piumi les pays câpitali~tes déve­
loppés mais dans les relations internationales. du morlde 
contemporain, dans lequel la col.onisation appartient à l'his­
toire. La domination US sur le Japon a clairement un caractère 
impérialiste, parce qu'elle foule aux pieds la souveraineté et 
l'indépendance du Japon datHl l'intérêt de la stratégie mon­
diale US et du capitalisme monopoliste US [ ... J. 
«Le changement dont la société japonaise a besoin aujour~ 
d'hui, c'est une révolution démocratique et non une févolu~on 
socialiste. C'est une révolution qIÛ mettra fin à l'extraordi· 
naire subordination envers les Etats-Unis et ad pouvoir tyran~ 
nique des grandes sociétés et des cercles affairistes, llIle révo­
lution qui assurera au Japon une authentique iridépendane:e et 
qui accomplira des changements démocràtiques dans la poli· 
tique, l'économie et la .société. » .' . . 

- Nihon Kyosan-to Koryo (Pro~ du Parti. _.' 
communiste japonajs), adopté lors du 23e Congres, . 
janvier 2004 (projet de traduction en anglais padePCJ) 

Un article publié en 1956 dans Rebelle, onprécUrseùi 
direct de la LCRJ pseudo-trotskyste, décrivait le lapon en 
des termes similaires à ceux dès staliniens, comnie« uné 
dépendance particulière, intermédiaire entre colonie et 
dépendance». C'est une position répandue dans toute 'hi 
gauche réformiste japonaise. Ainsi, le groupe« nouvelle 
gauche» Kakumaru, issu d'une scission· extrêmement stali­
nophobe de la LCRJ,en 1958, s'indigne que: 

«Le régime Koizumi accède à toutes les exigences politiques, 
économiques et militaires du ,régime Bush [ ... J. Koizumi.porte 
peut-être un bandeau orné d'unhinomaru [sôIeilleva,nt), mais 
ses sous-vêtements sont des caleçons aux coul~urs d'une bari.­
nière étoilée géante; et ses chaussures sont des ràilgerS de 
l'armée US.» 

- Kaiho (Libération), 19 janvier 2004 
Avec leur supériorité militaire écrasante, les Etats-Uni~' 

~ . ~ . :1.. 
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restent la puissance impérialiste dominante sur cette planète. 
Mais comme la tension monte avec les Etats-Unis, particu­
lièrement depuis l'effondrement contre-révolutionnaire de 
l'Union soviétique en 1991-1992, la bourgeoisie japonaise a 
considérablement intensifié le renforcement de son armée 
pour qu'elle soit à la hauteur de sa puissance économique, et 
pour démontrer qu'elle est déterminée à protéger ses 
propres intérêts impérialistes dans toute l'Asie. Le Japon a 
envoyé des navires de guerre, des avions et plus de 1000 
~oldats dans l'océan Indien pour aider l'invasion américaine 
de l'Afghanistan en 2001. Il maintient un contingent d'envi­
ron 500 soldats qui participent à l'occupation de l'Irak:. En 
prétendant que le Japon est sous la coupe de l'impérialisme 
américain, la gauche pseudo-socialiste montre comment elle 
nage elle-même dans le nationalisme japonais jusqu'au cou, 
et fait le jeu des éléments revanchistes les plus extrêmes de 
la bourgeoisie japonaise. 

Lors du Premier Congrès des travailleurs d'Orient, en 
janvier-février 1922, Zinoviev déclarait avec raison: «Le 
prolétariat japonais tient entre ses mains la clé de la solution 
de la question extrême-orientale.» Bien que le prolétariat ait 

"maintenant un vrai poids social dans d'autres pays 
d'Extrême-Orient, la classe ouvrière japonaise reste la plus 
puissante de la région. Si les travailleurs japonais ne veulent 
pas se retrouver face à un chômage massif ou embarqués 
dans de nouvelles aventures impérialistes, ils doivent se 
joindre aux ouvriers d'Indonésie, du Vietnam, de Thaïlande, 
de Chine et de Corée dans la lutte pour une Asie socialiste. 
Et cela veut dire en particulier qu'ils s'allient pour défendre 
militairement les Etats où le capitaFsme a été aboli en Asie -
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la Chine, la Corée du Nord et le Vietnam - malgré leurs 
directions staliniennes. Une révolution prolétarienne au 
Japon encouragerait énormément le prolétariat chinois à 
chasser les bureaucrates qui exposent le pays à l'exploita­
tion impérialiste et au danger de contre-révolution interne. 
Mais cela signifie qu'il faut rompre avec le nationalisme 
virulent qui est la justification idéologique de l'impérialisme 
japonais. 

Dans son article de 1933, Trotsky notait: «Le mélange 
hâtif entre Edison et Confucius a laissé son empreinte sur 
toute la culture japonaise.» Le Japon a encore aujourd'hui 
d'innombrables traces de son passé féodal. L'article premier 
de la Constitution d'après-guerre déclare que l'empereur est 
«le symbole de l'Etat et de l'unité du peuple», et l'empe­
reur continue de servir de point de ralliement à toutes les 
forces réactionnaires de la société japonaise. Toutes les 
dates officielles, pour le gouvernement comme pour les acti­
vités commerciales, sont calculées sur les années de règne 
de l'empereur actuel. L'Etat est toujours basé sur la mytho­
logie shintoïste, avec son concept raciste de la supériorité 
des peuples du Yamato. La citoyenneté japonaise n'est pas 
automatiquement accordée, même à des Coréens et à des 
Chinois de la quatrième ou de la cinquième génération au 
Japon. 

Il continue à exister des discriminations contre ceux dont 
les ancêtres étaient Burakumins. Comme la majorité des 
Burakumins sont contraints de vivre dans des quartiers 
séparés, l'adresse sur les livrets de famille les identifie immé­
diatement. Les enfants Burakumins sont brutalisés à l'école, 
les adultes se voient refuser des emplois, et dans de nombreux 
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cas des amants sont séparés par des parents réactionnaires qui 
croient toujours que les Burakumins sont des sous-hommes. 

Le Japon - le pays du train à grande vitesse, de la Play­
Station de Sony, de la robotique. celui qui a développé une 
technologie de précision de pointe - a la capacité technolo­
gique. si elle était placée dans les mains de la classe ouvrière, 
d'accélérer de façon formidable l'élimination de fa faim, de 
la pénurie et des maladies. Mais on interdit toujours aux 
femmes de pénétrer dans les tunnels en construction du train 
à grande vitesse de peur que la «déesse de la montagne» ne 
devienne jalouse. Elles ne peuvent pas non plus entrer dans 
un sumo dojo (une arène de lutte), parce qu'elles sont 
«impures». La langue japonaise a toujours une struéture 
compliquée à quatre niveaux qui exige des degrés différents 
de soumission en fonction de la classe, de l'âge, du sexe et 
du statut social de la personne à qui l'on s'adresse. L'onlla 
kotoba, une langue séparée pour les femmes, encourage 
délibérément l'obéissance et la soumission; elle est obliga­
toire pour toutes les cérémonies officielles et doit être uti­
lisée au sein même de la famille quand une femme s'adresse 
à ses gendres. Le GSJ lutte pour l'élimination de toutes les 
discriminations basées sur le statut, l'âge et le sexe, et de ce 
qui leur sert d'appui dans un langage dégradant. 

Selon presque tous les indicateurs sociaux, les femmes 
japonaises se trouvent au bas de l'échelle des pays industriels 
avancés. Un peu plus de la moitié seulement des femmes 
japonaises travaillent, contre 70 o/c de leurs consœurs occi­
dentales. L'idéologie de la « bonne épouse, mère avisée» est 
codifiée dans la loi et les pratiques des entreprises. La plu­
part des entreprises versent aux employés de seXe masculin 
des primes familiales si leur femme ne travaille pas; ces 
primes représentent souvent davantage que ce que pourrait 
gagner une femme mariée travaillant à mi-temps. 77 % des 
travailleurs à temps partiel au Japon sont des femmes. En 
moyenne, le salaire des femmes représente seulement 60% 
de celui des hommes, et ce pourcentage est resté stable 
depuis que les femmes sont entrées pour la première fois 
dans le monde du travail comme ouvrières du textile, à la fin 
des années 1880. La pression sociale exercée sur une femme 
qui atteint la trentaine pour qu'elle se marie et occupe la 
«place convenable» dans la société est énorme. Les femmes 
célibataires plus âgées sont appelées makeinu (chiennes per­
dantes) et motenai Oll/la (femelles non désirées). 

La Ligue communiste internationale se réclame de l'héri­
tage de la Quatrième Internationale de Trotsky. Nous étu­
dions ses décisions programmatiques et politiques avec un 
esprit critique, afin de nous armer pour les batailles à venir. 
Nous avons également examiné d'un œil critique l'héritage 
des quatre premiers congrès de l'Internationale communiste, 
et cela nous a conduits à formuler des réserves sur certaines 
décisions adoptées à r occasion du Quatrième Congrès. Le 
Groupe spartaciste du Japon poursuit le combat pour forger 
un parti authentiquement communiste au Japon. Ce parti ne 
peut être construit que sur la base d'une lutte intransigeante 
contre la recrudescence du chauvinisme japonais, la résur­
gence du militarisme et l"affreuse oppression des femmes. 
En refusant de charger du matériel militaire sur des navires 
de guerre japonais en partance pour l'océan Indien en 200 1, 
les dockers de Sasebo ont donné un exemple remarquable au 
prolétariat du monde entier. Abolition du système impérial! 
Troupes japonaises hors d'Irak, de l'océan Indien, du Timor 
oriental et du plateau du Golan! Pour la fin des discrimina­
tions à l'encontre des Burakumins et des Aïnous! Les. 
registres familiaux à la poubelle! Pleins droits de citoyen-
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Avril 1996 - Le Groupe spartaciste do Japon mani­
feste contre l'alliance militaire du Japon et des USA. 
Sur un des panneaux, on peut lire: « Pour ,le droit de 
l'Etat ouvrier déformé chinois de faire des eS$ais 
nucléaires! » 

neté pour les Japonais d'origine coréenne et chinoise, et pour 
tous ceux qui vivent au Japon! Déchirez les cartes de gaijin 
(étranger)! A travail égal, salaire égal! Pour un contrôle des 
naissances gratuit et sûr, des crèches ouvertes 24 heures, sur 
24 et une prise en charge médicale des personnes âgées! Le 
Groupe spartaciste du Japon défend des revendications 
comme celles-ci dans'I~ cadre de son programme généra1 de 
révolution socialiste. C' est.~euleme'nt sUr ce programme que 
l'on pourra forger le parti révolutionnaire prolétarien ,qui 
pourra diriger la lutte pour renverser le capitalisme au Japon. 
En avant vers une république ouvrière japonaise!, . 

--------....,...-------'----.;.' .. , 
Note 

Certains documents provenant des archives du Comintern 
sur le PCI ont été publiés en russe dans VKP(b), Komintern 
i Yaponiya 1917-1941 (le VKP(b) {Parti,cpinmuniste pan­
russe (bolchévik)J, le Comintern et le Japon,j9J7-1941 
[Moscou, Encyclopédie politique russe~ 2001 J. N6tis n;ous 
sommes appuyés sur ce recueil pour le présent 'article.~ En 
1998 et 1999, le professeur Kato Tetsuro, historier ,social­
démocrate anticommuniste. a publié en japona.iN"-S 'résultats 
de ses recherches dans les archives du ComiriterrÎ sùr le PCI 
dans une série d'articles:'« 1922.9 no Nihon Kyosan-to 
Koryo» rue, shi ta] ; «Dai Ichi-ji Kyosan-to no· Mosoknwa 
Hokokusho» rue, shita] (Oliara Shakai Mondai Kenkyujo 
Zasshi, Hosei Daigaku, Ohara Shakai Mond,ii Kenky)1jo, 
1998.12, 1999.1. 1999.8. 1999.11) (<<Le programme de 
1922 du Parti communiste japonais» [première et deuxième 
parties], et «Rapport de Moscou sur le premier Parti com­
muniste» [première et deuxième parties], Journlû deTb.isti­
tut Ohara pOlir la recherche sociale, déq:!rÎ1b~ 1998, jan­
vier, août, novembre 1999). La collection complète .des 
documents microfilmés, Comintern Archives: Files of the 
Communist Party of Japan (Archives du Camintern:; les 
dossiers du Parti communiste du Japon), publiée au prin­
temps 2004 par IDC Publishers aux Pays-B.as, li' é~ait mal­
heureusement pas encore disponible à l'époque de la rédac­
tion du présent article .• 
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Femmes et Révolution ... 
.. (Suite de la page 60) 

activités illégales : dan~ cc cas, elles reflètent aussi le parti 
pris du chercheur. Mais il y a effectivement un nombre 
incalculable d'immigrées clandestines travaillant comme 
prostituées qui doivent rembourser des dettes exorbitantes 
au passeur qui leur a fait trawp,er la frontière, ou qui sont 
prises au piège par un ré"eau criminel. Il est générale­
ment reconnu que le~ tra\"ailleurs piégés par les dettes sont 
essentiellement des immigrés clandestins qui sont ouvriers 
agricoles, domestiques, nourrices, ou qui sont horriblement 
exploités dans de petites cntrq1rises du tiers-monde. 

Le kidnapping, l'assenissement par la dette, les agressions 
sexuelles, les coups - quelle qu'en soit la raison - sont d'hor­
ribles crimes, Mais il faut faire une distinction qualitative entre 
ce type de contrainte et r acte clairement consenti d'échanger 
de l'argent contre un rapport ~e\uel entre une personne pros­
tituée et son client. Un des but'; de la campagne "contre 
l'esclavage sexuel h est de mélanger« trafic d'êtres humains », 
«esclavage sexuel» et prostitution, et de mettre dans la caté­
gorie d'« esclavage» tout rapport sexuel échangé contre de 
l'argent et tout passage clandestin de frontière. Maintenant, 
toutes les immigrées seraient des «esclaves se,uelles '>, 

Le tour de passe-passe de l'administration Bush consiste 
ici à 'réinterpréter le péché et le sexe avec le vocabulaire 
des « droits de l'homme ", pour satisfaire les conservateurs 
religieux tout en adoptant une tournure de langage plus 
moderne, Donc, au cours d'un discours sur ce sujet aux 
Nations Unies en septembre 2003, Bu,h prêchait: «Près de 
deux siècles après l'abolition du commerce transatlantique 
des esclaves, et plus d'un siècle après que]' esclavage a été 
officiellement aboli, le commerce des êtres humains, quelle 
qu'en puisse être la motivation, ne doit pas être autorisé à 
prospérer à notre époque» (www.usembassy.it). Ceci vient 
d'un homme dont le procureur général est ouvertement un 
admirateur des anciem confédérés sudistes propriétaires 
d'esclaves! Cela n'empêche pas des pontes de la presse 
comme le chroniqueur du NI!lI' York Times Nicholas Kristof 
de saluer l'impérialisme des « droits de l'homme » de Bush, 
Ce Démocrate de gall~hc, qui avait relaté son expérience 
d'acheter des « eschl\es sexuelles» au Cambodge afin de 
pouvoir «les libérer» (sans beaucoup de succès: rune 
d'enti'e elles est r, partie au bordel ct a insisté pour y rester), 
conclut rune de ses chroniques en distribuant des louanges 
à l'administration ràctionnaire actuelle: «La politique du 
président Bush emer, les femme, a souvent été sans cœur­
il a par exemple coupé les fonds pour des programmes en 
faveur d'accouchements sans risque en Afrique à cause de 
:querelles idéologiques avec les groupes donateurs, Mais sur 

.là question du trafic d'êtres humains, ce gouvernement a 
montré la voie >, (NCI\" York Times, 31 janvier 200'+). 

Marchant au pas dans la croisade contre la «traite des 
':, femmes », on trouve des partenaires de longue date du gou­

vernement américain dans la chasse aux sorcières antisexe 
au. nom des « valeurs familiales », comme la droite évangé~ 
liste et ]' establishment féministe bourgeois. Le tour de 

,. passe-passe qui fait de toute prostitution de 1'« esclavage 
sexuel» est gracieusement fourni par les organisations fémi­
nistes conservatrices telles que la Coalition Against Traffic­
'king in Women (CATW - Coalition contre la traite des 
femmes) qui assimile la prostitution au viol en série, La 
CATW ajoué un rôle décisif dans récriture du projet de loi 
pour la protection des victimes du trafic d'êtres humains 

Nations Unies 

Misère et surexploitation dans le tiers-monde. Pour 
émanciper les femmes il faut renverser l'ordre 
capitaliste, 

(2000) et du « Protocole pour la prévention, la répression et 
la punition du trafic d'êtres humains" (2001) des Nations 
Unies, lui-même un additif à la Convention de l'ONU 
contre le crime organisé transnationaL Ces documents pré­
parent le terrain à une chasse aux sorcières internationale 
des polices contre les immigrés clandestins, présentés soi­
disant cOlllme des « trafiquants sexuels », ce qui va inévita­
blement frapper les femmes le plus durement. 

Cette campagne qui se retourne contre les femmes a déjà 
dépassé le cadre de la répression policière. En janvier 2003 
le gouvernement Bush a annoncé par le biais de rUSAID 
<Agenœ américaine pour le développement international) 
qu'il arrèt;üt le financement de projets internationaux qu'il 
con:,idérait comme soutenallt la décriminalisation de la 
prostitution et « la légalisation des drogues, de l'injection de 
droguè~ et de l'avortement », De telles décisions ont un 
énorme impact. particulièrement dans les pays pauvres du 
tiers-monde où les femme~ vivent dans des conditions d'ar­
riération sociale, accablées par la réaction religieuse et le 
poid, des tr(lditiml~ qui maintiennent le joug de r oppression 
famil. k. Comme le disait Anna-Louise Crago, membre 
fondaLur du glOllpe d'action politique de~ travailleuses du 
sexe de Ivlontréal : 

"Déjà en 200 l, le Comeil de la population et la Fondation 
Asie ont publié conjointement une étude qui a découvert 
lju'au Népal. un pa),> qui reçoit une bonne partie de l'argent de 
ITSAID contre le trafic d'ètres humains, "la pratique cou­
rante pour contrôler ce trafic est de limitt:r l'émigration des 
femm,-~s", On a découvert que des ONG el1\uyaient des mes­
sage, menaçants aux femmes pour les décourager de quitter 
leur village et,il y a aus,i des femmes et des jeùnes filles qui 
ont témoigné qu'on les avait empêchées de traverser la fron­
tifre, en dépit de véhémentes protestations qu'elles le faisaient 
de leur plein gré. » 

- Alterne!. « Unholy Alliance» [Une alliance contre 
nature J, 21 mai 2003 

La Loi pour renforcer la protection des victimes du trafic 
d'êtres hU1l1ains (Trafficking Victims Protection Reauthori­
zation Act - TVPRA), adoptée par le Congrès en décembre 
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2003, a deQx clauses 0~r~ponnelles essentielles: une aug­
mentation du budget pOtJr« les patrouilles de douaniers sut 
les trains transfron~ers pour identifier les victimes de tra­
fics d'êtres.ilumains "i~ent dit, renforcer la police aux 

. frontières.; un,durclSsCtQent' des cl~~es permettant aux 
Etats-Unis de $CtiotmerIè's pays qui, selon le Département 
d'Etat, ne respectent pas sa législiWon contre le trafic d'êtres 
l1.umains. On offTedes ,Visa,s spéciat:1X aux« victimes» de ce 
trafic, mais seatement à.la condition qu'elles coopèrent avec 
les procureurs dU,gouvêmétnènt ; . aqtrement, elles seront 
elles-mêmes l'objét de'PQUfSUitcs'èn tant que prostituées et 
immigrées clailcJestinc$.~,ptus, la'J'VPRA rajoute le «,tra­
fic d~êtres humâilis·~~Sutlâliste des crimes de la loi RICO, 
,une loi scélératéqUi~!lu .ouvernement de s~sir tous 
les biens des so~,qui ain$in'ontplus les moyens de se 
défendre. La TVPRA sp6cifie aussi qu' «Aucun financement 
(ne doit) servir [ ... làfaire la promotion" soutenir ou 
défendre la légaliSati6n Ou la pratique de la prostitution. » 

Pourtant le gouvernement américain ne semble même pas 
prendre tellement au sérieux son propre battage médiatique. 
Bush prévoit de dépenser 1,5 milliard de dollars pour la 
« promotion du mariage »'; mais le Congrès a voté de réser­
ver . seulement 20 millions de dollars par an à « la préven­
tion» et «la protection et l'aide» aux «victimes», sur un 
budget total de 100 millions de dollars par an prévu pour lut­
ter contre le trafic d'êtres humains, Ceci aussi montre bien 
l'objectif répressif et idéologique de la loi, qui est de renfor­
cer la trinité de l'oppression capitaliste: l'Etat capitaliste, la 
religion officielle et l'institution de la famille, source princi­
pale de l'oppression des femmes dans cette société de classe. 

L'offensive impérialiste s'acharne 
contre les femmes 

Cette croisade répressive est parrainée par les forces 
mêmes qui sont responsables de la destruction des Etats 
ouvriers de l'ex-Europe de l'Est et de l'ex-Union soviétique, 
où, en dépit des déformations des bureaucraties staliniennes, 
les économies planifiées signifiaient que tout le monde pou­
vait accéder aux services sociaux élémentaires. Le niveau 
sans précédent d'immigration, légale et clandestine, à 
l'échelle mondiale, est largement la conséquence directe de 
la contre-révolution capitaliste dans ces pays-là. Non seule­
ment elle a dévasté ces pays mais elle a aussi rendu le tiers­
monde de plus en plus vulnérable au pillage de l'impéria­
lisme mondial. L'aide financière que les impérialistes 
accordaient auparavant aux pays du, tiers-monde, comme 
concession pour les garder dans leur giron dans le contexte 
de la guerre froide contre l'URSS, a été réduite à une peau 
de chagrin. L'intensification de l'exploitation des tra­
vailleurs, l'aggravation de la misère et la guerre signifient 
que les gens se déplacent comme jamais auparavant. 

En Europe de l'Est et dans l'ex-Union soviétique, la contre­
révolütion capitaliste a rejeté les femmes des décennies en 
arrière. Elles qui avaient été éduquées et employées à un des 
plus hauts niveaux dans le monde, font face maintenant à .un 
chômage massif et chronique tandis que la prostitution est ' 
montée en flèche. Dans la Russie post-soviétique, le produit 
intérieur brut a chuté de plus de 80 % entre 1991 et 1997; 
d'après les statistiques officielles, il y a eu une baisse de 90 % 
des investissements en capitaux. Au milieu des années 1990, 
40 % de la population de la Fédération de Russie vivait au­
dessous du ,seuil d~ pauvreté officiel, et 36 % à peine au­
dessus. Des millions de personnes souffrent de la faim. 

Parmi les fléaux qui continuent à se répandre à travers le 
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monde dans ce cllmat'économique et SOCilll,féaCtio~ il 
yale mariage forcé, l'achat et la vente d'enfants, la récl,u­
sion forcée sous un voile qui va de la tête aux pieds;l"exci­
sion et les «meurtres pour l'honneur». La prostitution 
forcée, qui existe depuis des' milliers d'années, est vraisem­
blablement en augmentation. Mais les mesures répressives 
adoptées par les Etats capitalistes au nom des «droits de 
l'homme» et de la «protection des femmes» ne· vont faire 
qu'intensifier ces fléaux à cause de la répressi,onde l'Etat. 
Les lois racistes contre les immigrés garantissent l'exploita­
tion brutale des immigrés, privés de couverture sociale ainsi 
que de l'accès à l'éducation et à un avocat pour ceux qui 
,sont victimes de crimes. . 

Le 1er mai, dix pays économiquement dévastés d'Europe 
de l'Est ont adhéré à l'UE dont les frontières sont.soi-disant 
«ouvertes », et les gouvernements d'Europe de l'Oue~tont 
eu une réaction de panique anti-immigrés. La presse. à; sen­
sation britannique a prétendu que 1,6 million de Ts;ganes 
d'Europe de l'Est étaient en train d'attendre t'ouverture des 
frontières britanniques, ce qui a créé la peur générale d'un 
afflux massif d'émigrés d'Europe de l'Est, une peur telle­
ment répandue que même le président du Parlement européen 
l'a dénoncée comme «exagérée» (Coventry Evening Te/e­
graph, 19 février 2004). Tous les gouvernements européens 
actuels ont adopté des mesures spécifiques pour faire d~S' per­
sonnes appartenant aux dix nouveaux pays membres des 
citoyens de seconde zone, en restreignant soit le droit aux 
avantages sociaux, soit le droit au travail, soit les deux à.la 
fois. Ces lois racistes jettent les immigrés dans les griffes des 
passeurs, vu que c'est souvent l'unique moyen d'entrer,aux 
Etats-Unis ou en Europe. 

Les lois qui régissent les mœurs en Europe sont générale­
ment plus souples qu'aux Etats-Unis, mais chaque pays a 
une forme ou une autre de limitation, de réglementation ou 
d'interdiction au niveau de la loi qui permet le harcèlement 
policier. La majorité des prostituées du continent sont main­
tenant "-es immigrées. Comparé aux dizaines de milliers 
d'expulsions pratiquées chaque année dans ·la « forteresse 
Europe », le nombre de prostituées déportées est minuscule, 
mais les lois qui régissent les mœurs donnent à la police 
encore une arme supplémentaire et servent à justifier de 
nouvelles lois qui interdisent l'asile aux femmes immigrées 
qui fuient les persécutions de leur pays d'origine. 

En France, 40 % des prostituées viennent des Balkans et 
37 % sont d'origine africaine. En Italie, on estime que 90 % 
des femmes qui font le trottoir sont des immigrées sans 

Lyon, 13 aoOt 2002 : Manifestation de treyailleuae.du 
sexe contre de nouvelles mesures antl-prostltutlqn , 
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papiers. En 2002, l'Italie a lancé un coup de 
filet à l'échelle du pays, ce que le Premier 
Iriinistre Silvio Berlusconi a appelé un com­
bat entre le bien et le mal. Pour l'Etat ita­
lien, les grands sauveurs d'« esclaves 
sexuelles}) ce sont le Vatican et les carabi-· 
nieri (la police). Entre-temps, les autorités 
italiennes laissent périr noyés des femmes 
et des enfants d'Albanie et d'ailleurs qui 
tèIi~ent d'atteindre la côte est de la pénin-
sule italitnne. . 

SPARTACIST 

. Le harcèlement policier de la prostitution 
a augmenté, mais il n'a pas fait apparaître de 
solides preuves d'un «esclavage sexuel}) en 
expansion. Le Il octobre 2003, l'Agence 
France-Presse rapportait qu'une descente de 
police massive avait eu lieu sur tout le terri­
toirede la République tchèque, que les 
Nations Unies appellent la' plaque tournante 
du trafic sexuel, visant « le trafic de femmes 
vendues comme prostituées et la prostitution 
forcée}). Quelque 4 500 policiers ont per­

Des réfugiés dans les ruines de Vukovar en 1998. La contre­
révolution capitaliste, les bombardements, les conflits ethniques 
meurtriers ont détruit la société dans l'ex-Yougoslavie. 

quisitionné 435 clubs érotiques et autres locaux du même 
type à travers tout le pays, à la recherche de femmes« forcées, 

'à travailler comme prostituées }). Sur les 96 personnes rete-
. nues pour interrogation, 17 ont été accusées de proxénétisme 

et 16 de «trafic de femmes vendues comme prostituées}). 
Mais sur les 1 391 personnes non tchèques qui ont été inter­
rogées pendant ces rafles, la police n'a trouvé que trois pros­
titUées étrangères qui aient demandé à être rapatriées. 
, Les prostituées européennes ont réagi contre le harcèle­
ment policier et les sévices qui leur sont infligés par les cri­
minels. En Espagne, où la majorité des prostituées viennent 

. d'Amérique du Sud, d' Mrique et d'Europe de l'Est, le Col­
lectif pour la défense des droits des prostituées a organisé 
une manifestation à Madrid pour exiger les mêmes droits 
que les autres travailleurs, comme la sécurité sociale payée 
par le patron, ce qui va les aider, d'après une porte-parole, à 
« teilter de rembourser les énormes dettes contractées envers 
les mafias· qui les ont fait entrer clandestinement dans le 
pays}) (New York TImès, 19 janvier 2(04). 

USA, ONU, OTAN: 
retrait immédiat des Balkans! 

L'une des conséquences désastreuses du battage média­
tique, c'est qu'il empêche de voir les vrais crimes: la prosti­
tution forcée qui existe réellement. La situation est proba­
bl@1ent la pire dans les Balkans, où la dévastation de la 
contre-révolution capitaliste a été amplifiée par les destrUc­
tioDs de la guerre impérialiste des USA et de l'OTAN contre 
la Serbie en 1999. n y a constamment des éruptions meur­
trières de haine ethnique, provoquées par l'éclatement de 
..&lmeien Etat ouvrier déformé de Yougoslavie selon des 
lignes de fracture nationales. Des réfugiés fuyant les guerres 
et les conflits ethniques tentent désespérément de quitter la 
régiQn. En même temps, l'occupation militaire, avec ses 
miniers'de soldats des USA et de l'ONU, est une source fèr­
tile de clients pour la prostitution. 

Ces éléments convergent pour faire des Balkans l'endroit 
où le trafic d'êtres humains est le pire en Europe. Les trafi-

\ quants y amènent des femmes de Russie et d'autres pays 
d'Europe de l'Est pour remplir les bordels, pendant que les 
Albanaises et d'autres femmes tentent de se faire un chemin 
jusque dans les grandes villes d'Europe de l'Ouest. Le gou-

vernement américain prétend que ce sont des réseaux crimi­
nels qui dirigent le trafic d'« esclaves sexuelles}) mais, dans 
les Balkans, ce trafic remonte directement au personnel des 
USA, de l'ONU et de l'OTAN. Lors d'une déclaration faite 
le 24 avril 2002 devant la Commission parlementaire sur les 
relations internationales, David Lamb, enquêteur des droits 
de l'homme dans les Balkans, qui avait fait une recherche 
sur la prostitution forcée là-bas, dénonçait la collusion et la 
duplicité de l'ONU: «Le trafic d'esclaves sexuelles en Bos­
nie existe en grande partie à cause de l'opération de maintien 
de la paix de l'ONU [ ... ]. Ce trafic de femmes forcées à se 
prostituer et le commerce de la prostitution sont contrôlés 
par les seigneurs de guerre du crime organisé, dont la plupart 
sont arrivés au pouvoir en tant que chefs de guerre agressifs 
et sans pitié dans des armées ou des milices pendant la 
guerre.}) En décrivant les difficultés qu'il a rencontrées dans 
son enquête sur ces mauvais traitements, il disait: « Toutes 
les fois que l'implication du personnel de l'ONU apparais­
sait àla surface dans l'enquête, le soutien du quartier général 
de l'ONU a stoppé [ ... ]. Mes enquêteurs et moi-même avons 
été les témoins d'une incroyable tentative pour étouffer l'af­
faire qui semblait atteindre les plus hauts échelons du quar­
tier général de l'ONU. }) 

Des articles de presse ont donné des détails sur l'implica­
tion tant du personnel des Nations Unies que de celui de la 
société DynCorp, une agence qui fournit des mercenaires au 
Pentagone, dans l'organisation des réseaux de proxénétisme 
dans les Balkans; des femmes de l'Europe de l'Est étaient 
emmenées en Bosnie et se faisaient.confisquer leur passeport 
(<< L'à.rmée secrète de l'Amérique pour le profit }), New York 
TImes, 13 octobre 2002; «Bosnie: La police de-l'ONU 
accusée d'implication dans la prostitution}), Associated 
Press, 19 juin 2(01). Pour ce qui est des autres forces de 
l'OTAN, un article dans Junge Welt, «Le bordel d'enfants 
prostitués à Tetovo: scandale sexuel étouffé parmi les sol­
dats de la Bundèswehr dans les Balkans}) (ler mars 2(01),a 
révélé que la question de « bordels militaires de campagne» 
organisés par l'armée avait été discutée au sein du gouver­
nement de coalition du SPD et des Verts allemands. La porte­
parole des Verts, Angelika Beer, aurait dit que le gouverne­
ment se souciait «du bon état psychologique et donc de 
l'aptitude au combat}) des troupes allemandes à l'étranger, 
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et que c'était une bonne raison poru; organiser des bordels de 
Miidehen [jeunes filles] àllêltuu)des Mur protéger les soldàts 
des fenlmesOùÎlè~s etprésumées malades des Balkans. 
Cette A proposiQ.on 1J?peIle~.:~ ~e. sY'stème. des . bordels . 
contrôlés par l'Etat.dâfts le sy_flle conce~trationnatre de la 

'A'Wehnnachtf<ie rE~J?,e~pai)~ t'lliizis. . .', ~;;. 
, Les USA. font·~ ;~1~ ,lpt0RO~ de « l'escl~vage • 
sexuel» alors q11e l~~~s..cas,~~f:Uution forcée eXl~t 
précisément dans ~%onenliJi~ent9Ccupée par les USA 
et par l' ONU. ~.,ofSqif éfli':i ~t~1;1n jllëm)IlaSsaqe}&tercoin-

munautaire tous .. ~.' ,...~ ..... ~.~ ;':~j,",: ~ .. '.~.~.' .. Bill .Clin.tOD avait. 
menàcé les Sett)èscJ'i~'~nt, c~taitles fémi~ 
nistes pro-im~,qlJi;lppé~eiit1e plus fanàtiqu~çnt 

;'.:elaloi::;se~::::rC~~!Sd~~~:re:::s;o~~ 
datesque' aD1~è:~~«S#\J:ver» les femmes Illusul­
mapésbo~.'NOW J~ôtt nationalep~ur . les 
femmes) àVait même;réclarlll,61aDcûons du Fonds moné­
taire international, cèt infâme carteÎ international de banquiers 
qui depuis des dçcemûes soumet des centaines de millions de 
pauvres du tiers~monde à une politique de famine brutale. 

La guerre fait inévitablement surgir la prostitution, c'est 
seulement une question de degré dans la brutalité. Du géné­
ral loe Hooker de la guerre civile américaine, dite de Séces­
sion, à qui on attribue c01DIp.uné1i1ent d'avoir apporté auX 
Anglo-américains un nouVeau mot pour le plus vieUx métier 
du monde [« hooker » signifie « prostituée» en anglais J, jus­
qu'aux lieux de «villégiature» en Thai1ande pour les per­
missioimaires américains pendant la sale guerre impérialiste 
contre le Vietnam, la p~ostitution fait inévitablement partie 
des bagages de l'armée. ' 

Parlant d'une guerre impérialiste du passé, l'auteur Lujo 
Basserman écrivait: 

«Lorsqu'on rapporta à :Berlin la remarque arrogante de la 
reine Victoria disant que l'existence de prostituées était un 
affront à Sa Majesté, une prostituée inscrite au registre de la 
police, du nom de c:hristine Leichluss, répondit [ ... ], "Je 

. préfère être la débauchée que je suis que d'avoir la responsa­
bilité de la 8Uerre des Boers comme Victoria." » 

- ThèOldest Profession: A History of Prostitution 
[Le plus vieux métier du monde: une histoire de la 
prostitution] (New York, Donet Press, 1967) 

Pleins droits de citoyenneté pour 
tous les Immigrés! 

La classe capitaliste ne veut pas éliminer la main-d' œuvre 
constituée par les immigrés, son but est plutôt de profiter de 
l'immigration par n'importe quel moyen. Par exemple, aux 
USA, les immigrés du Mexique servent d'armée de réserve 
des travailleurs; ils sont indispensables particulièrement pour 
l'agriculture californienne, mais quand on n'a plus besoin 
d'eux, on peut très vite les expulser. Les immigrés font aussi 
les travaux pénibles et mal payés, parce que ceux qui ont une 
autorisation de travailler légalement aux Etats-Unis ne veu­
lent pas de ces emplois à cause des salaires de misère qu'on 
y paie. Le niveau de leur désespoir est le sujet du film Dirty 
Pretty Things, où l'on voit des immigrés clandestins vendre 
leur rein contre un passeport et des jeunes femmes tailler 
une pipe à leur fumier de patron pour garder leur travail 
dans d'horribles ateliers clandestins. Beaucoup d'immigrés 

. envoient une grande partie, sinon la majeure partie de ce 
qu'ils gagnent à leur famille dans leur pays d'origine. La 
.moitié des 120 millions d'immigrés légaux ou clandestins 
du monde sont des femmes ql}i généralement travaillent 
comme nourricé, femme de ménage ou domestique en tout 
genre, et quelquefois dans le commerce sexuel. 
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Dans Global Woman: Nannies, Maids, (lM Sex Workers 
in thè New Economy [La femme dans lernqiide,:.noû'riides, 
femmdsde ménage, et travailleuses du séxe'diÜts.1.;i ~#rç,lle 
économie] publié par Barbara Ehrenreich' ét Allié ~ussel 
Hochschild (New York, Henry Holt, 2002), rinirodl,lctlon 
décrit u.ne politique du gouvernement au Sri Lanka qui 
encourage les femmes à émigrer pour chercher ~n tràvail de 
domestique, laissant derrière elles leurse~faÏtt$. ch'ei4es 
membres de la familie. Un ,auteur signale q\l,è ~4à,5~f~' de 
la population des Philippines survit grâct:~. (' â,rgy~t.qti~ )~ur 
envoient les ouvriers émigrés, dont les re've~~s, éo~s~tUent 
la source en devises étrangères la plus imp~rlanie '~ç ri éco-

\ nomie, presqQe 7 milliards de dollars en 19ger ~~ , d~ux 
. tiers des ouvriers émigrés philippins sont des femmes. , • ' 

Bush dit que c'est «un mal spécial », mais.le fait 'reste 
que pour beaucoup de femmes la prostitution est p~u~~~tre 
une meilleure perspective de travail que d'~tre forc:;~e dçtra­
vailler aux champs au pays, de se casser leùeins à tÎ'llvàlÙer 
dims une usine ou de subir un autre sort tout aussi îJmen­
table en tant qu'inimigrée «clandestine » ~ .1'étrilllger., pes 
millions de femmes immigrées nettoient les .toilèttes ,et les 
sols, changent les lits et les pots de chambre, nourrissent Jes 
bébés et les personnes âgées et travaillent dru1S les,hteJiers 
les plus misérables à faire les tâches les plùs ihgriÎtes 'et les 
plus méprisées, tout en subissant des mauvais traitements 
racistes et sexuels. Des salaires de fàmine, aucùne 'couver­
ture sociale, de longués journées de travail et les,coUI)S et 
les agressions sexuelles ne sont que trop courants: ' 

Certaines des ouvrières les plus horriblement eXl'l9itées 
sur le continent américain travaillent dans les maquiladoras, 
les zones frontalières de «libre-échange» au M~x~<iQe'qui 
ont été et sont une source de profits mirobolant.s .pour les 
entreprises impérialistes. Là-bas, les femmes, pootbe!lu­
coup n'ont que 16 ans, sont exposées à desproduifschi­
miques toxiques, souffrent de douleurs et de déf9miatiçms 
aux doigts provoquées par les gestes mécaniques rép~titifs 
sur les chaînes de montage. Beaucoup sorit souQiises 
à des fouilles au corps humiliantes; certaines OIit'été 
obligées pour se faire embaucher de fQurnir 'h;'p~eûve 

. qu'elles n'étaient pas enceintes. Il est' urgent' que .les 
ouvriers des deux côtés de la frontière luttent ensem~le 
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Dacca, Bangladesh, 2000 (cl-dessus): des travailleuses 
du sexe fêtent la légalisation de la prostitution. Delhi, 
Inde, 1980: manifestation contre l'Immolation de Jeunes 
mariées qui fàit 5 000 victimes par an. 

contre les capitalistes américains qui continuent à violer le 
Mexique avec leùr « libre-échange ». 

La prostitution: que diable est-ce donc? 
La plupart des gens vous diront qu'ils savent ce que c'est, 

mais la définition de la prostitution qui est donnée dépend 
de l'opinion de celui qu'on interroge. H. Masters etVirginia 
E. Johnson, experts réputés en sexualité humaine, font le 
commentaire suivant: «La prostitution est difficile à défi­
nir, étant donné que les êtres humai~s ont toujours utilisé le 
sexe pour obtenir ce qu'ils voulaient, comme par exemple la· 
nourriture, l'argent, des objets de valeur, une promotion et 
le pouvoir» (Sex and Human Loving [Le sexe et l'amour 
humain], Boston, Little, Brown, 1988). . 

Le statut de la prostituée est lié au statut général des 
femmes dans la société, lui-même une mesure du degré de 
développement d'une société. La situation dans laquelle sont 
les prostituées varie donc beaucoup avec l'époque, le lieu et 
la classe sociale. Dans le monde industrialisé, où les femmes 
ont plus facÙement accès à l'éducation et au travail, les pros­
tituées ont tendance à se. recruter parmi les femmes les plus 
pauvres et les plus dl!sespérées. Les statistiques varient 
énormément, mais on peut dégager quelques courants: aux 
Etats~Unis au moins, un fort pourcentage des prostituées 
n'ont aucune formation et n'ont qu'une éducation primaire. 
Etant donné le racisme de la société américaine, il ti'est aucu­
nement surprenant que les femmes noires soient surrepré­
sentées dans la prostitution - particulièrement parmi celles 
qui ont été arrêtées et· mises en prison. A San Francisco, 
d'après le Sex Workers Outreach Project (groupe d'aide aux 
prostituées), 57 % des prostituées sont noires (la ville elle­
même n'a que 8 % de Noirs). Il y a un fait frappant qui est 
confirmé par la plupart des sources: les adolescentes en 
fugue qui fuient une situation de famille misérable n'ont 
guère d'autre choix et deviennent souvent prostituées. 

Il y a une différence énorme entre une tenancière de bor~ 
deI à Hollywood qui mène une vie de lux,,? facile, COmme. 
Heidi Fleiss (ce qui ne l'empêche pas d'avoir été jetée en 
prison), et celle d'une femme toxicomane et malade du 
SIDA,qui fait le trottoir dans un misérable ghetto, sans 
autre choix et sans moyen de s'en sortir. Néanmoins, toutes 
les prostituées sont soumises à la vindicte sociale générale 
de la moralité et de l'hypocrisie bourgeoises, ce qui en fait la 
cible de mauvais traitements, de viols et de vols. Ce sont les 

prostituées qui payent le prix fort de la haine contre les 
femmes. Par exemple, dans les années 1980, le « tueur de la 
Green River », Gary Leon Ridgway, a assassiné 48 femmes à 
Seattle, dans l'Etat de Washington, la plupart étant des pros­
titùées faisant le trottoir, qu'il avait choisies parce qu'il pen­
sait qu'il pourrait ainsi s'en tirer à bon compte. 

Dans les sociétés économiquement arriérées, dans la 
mesure où le statut des femmes est plus bas et que leurs choix 
sont plus limités, la prostitution en est devenue d'autant plus 
attrayante comparée à la vie familiale qui revient pratique­
ment à de l'esclavage. Dans le Japon ancien par exemple, 
seuleS les femmes les plus belles et les plus cultivées deve­
naient geishas. 

Un cc crime sans victime» 
Comme la prostitution est généralement illégale ou forte- . 

ment réglementée par la loi capitaliste, les marxistes la c'on­
sidèrent comme un «crime sans victime », comme l'usage 
de la drogue, les jeux d'argent, la pornographie, les rapPorts 
homosexuels et le« détournement de mineur ». De telles 
activités sont considérées comme des délits aux USA car ce 
sont des. péchés selon la moralité chrétienne bourgeoise: 
Du point de vue de la classe ouvrière, avoir des rapports 
sexUels contre de l'argent n~est un crime ni de la part de la 
prostituée ni de celle du client. Nous reconnaissons que la 
prostitution est le plus souvent dégradante et que c'est de 
l'exploitation; mais nous ne portons aucun jugement moral 
sur celle-ci, qu'elle soit pratiquée par une caU girl de luxe 
ou par une femme qui y est' forcée par une dette envers 
un réseau criminel ou par la réalité dure, raciste et odieuse 
du capitalisme. 

Certains argumentent que la prostitution n'est pas un 
« crime sans victime» parce que les prostitu~s elles-mêmes 
sont les victinles. Le dirigeant de la Révolution russe, V. 1. 
Lénine eXpliquait d'où venait le fait que les prostituées sOnt 
des victimes : «Ces femmes sont à double titre les lamen· 
tables victimes d~ la société bourgeoise: d'abord, de son 
système fondé sur' la propriété et, ensuite, de sa maudite . 
hypocrisie morale» (Clara Zetkin, Souvenirs sur Unine, 
dans Bmaille pour les Femmes [paris, Editions sociales, 
1980]). Mais les prostituées ne sont pas les victimes de l'acte 
de prostitution lui-même. Comme l'expliquent Masters et 
Johnson: « Le côté nocif de la prostitution des femmes n'est 
pas l'activité sexuelle en elle-même mais les maux qui 
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accompagnent 'aouv.ent la prostitution: l'exploitation par le 
crime orgaJ:ÜBt ètIou _pt9~6~, lesmalàdiessexuelle­
Ill~t . transmissiblq.'ltl tdxiC9JÀ8DÏe, les risques physiques 
liés àcertajnes t?r4~e.s· !·~laIes~' •. le client qui vous 
~se;"l'itI1poSs1bjij~ 4~~.Qnüser,ije l'argent pour des 
besoinS futurs.», NQÛ,j' .jol1~ons. <l'lé dans beaucoup ,de 
société~ le déshoJlJ1eut' ~1àyoir~ J!l"ports sexuels« immo-

raux ». (çequi si~.· ... t().U$ ..... _ .. ;·.'~.) .. ·.'en dehors dU. man.. 'ag. e) 
peut Illener à un,Q8~'" ou mErne au ,meurtre, 
co~ele «Dl~eoQ1'f~.~de f~s quiont 
«déshonorée»J.eur ~.',îC~;l><': ,. . 

'.' La Cl'ÙJlÎ~ati~'~~ .• ~tion fqrce la prOSti­
tuée à. rtY:re ($ m.a,rge4!i!~~~i lui ferme pu gêne 
l'accès~\tx<Se~ ~; •. ~ ~plus vuln6rable; aUX 
~~IllJ~ç~els#'~'i~: dè, .. son pEoxénète. 'C7est 
i\\!Ssi urutso~ df.~ft!içi~re et elle sert à ~.fS~-

=':!':=~~~:t'l:~~~:~=~ 
tioode l'Eglise et de l'Etat. Nous D9QS opposons à èe que le 
gouvernement s~immisce~la yie privée et sexuelle des 
gens; nous sommes contre topte criminalisation de certaines 
catégories de rapports sexpels, CQmme c;ellt le cas aveç les 
lois réactionnaires sur 1'« age de consentement» qui teatent 
d'imposer une vie asexuée aqx adolescents. Notre critère est 
celni du consentement effectif. aqtrelJlent dit, cè qui importe 
dans tous les rapports sexuels .c'est qu'il Y ait compréhen-
sion et accord mutuel. , . 

Nous appelons à l'abroglltion,de ces lois, ce qui ne veut 
pas dire que nous pensoW!. que le mOijvementsocialiste 
doive se désintéresser de ces pratiques. L'usage c:Je droSIJe 
pour le plaisir ne regarde pelSonne,lllaÎ$ la toxicomanie et 
l'alcoolisme à grandé échelle sapent l'énergie révolution .. 
naire de .la çlasse ouvrière et d'autres couch~s d'opprimés. 
Mais c'est avec l'autorité morale du moUvement soCialiste 
prolétarien, et non PlU' la contrainte de l'Btat, que l'o,n doit 
combattre l'oppression sociale qui engendre l'alcoolisme et 
la toxicomanie dans les milieux pallvres. Avec sa chasse 
aux sorcières antidrOgue le gouvernement [américain] s'est 
lancé dans uneca,mpagne Qe terreW policière'ma,ssive dans 
les ghettos et les quartiers latinos, et a jeté en prison des 
centaines de Inilliers de personnes. 

Dans le cas des prostituées iIIlJllÎgrées, il faut aussi se 
battre contre les exp.ulsions racistes e~ 'pour les pleins droits 
de citoyenneté pour toutes, dans le pays où elles vivent, 
quels que soient les moyens par lesquels elles ont pu arriver. 
Les domestiques et les prostit\Jées sont. particulièrement 
vulnérables, étant donné , qu'elles sont isolées dans la mai­
son de ceux qui les emploient ou dans la rue, séparées de la 
prodllction sociale et du mouvement ouvrier. Pourtant les 
femnies immigrées forment une partie de plus en pIlls 
importante et combative du secteur immigré de la. classe 
ouvrière américaine. Ken Loach en saissisait bien la contra­
diction dans son film Bread and Roses COu pain et des 
roses], qui raconte l'histoire de la lutte pour organiser et 
syndiquer des travailleurs, pour la plupart sans papiers, qui 
font le ménage dans les bureaux des immeubles des grandes 
sociétés de Los Angeles. Le film se concentre sur des sœurs 
immigrées latino-américaines; l'une couche avec le patron 
afin d'obtenir du travail pour sa sœur, et l'autre dirige la 
campagne de syndicalisation « Justice for Janitors » [Justice 
pour le personnel d'entretien] pour le Service Smployees 
International Union (SEIl,J - Syndicat international des 

. employés de l'entretien). Les ouvrières immigrées, loin 
d'être des victimes sans défense, joueront un rôle iniportant 
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en tant que combattanws révolutionnaires daps le parti inter­
natiolUlliste multiracial de la classe ouvri~e que nous, 
~arxistes, nous efforçons de construire. Ce parti luttera 
auss! cOl;ltre toutes les expJ'essions de l'oppression des 
femmes~' car une partie de sa mission est de faire le lien 
entre les bésoins dès victimes les pius opprimées et avilies 
du capitalisme, et la puissance sociale du prolétariat. 

U", institution indispensable à '''' 
société capitaliste . 

Dans son ouvrage marxiSte classique sur l'oppression des 
f~s, l'Origine de la famille, de lapropriété privée et de 
l'Etat (Editions socialeslMessidor, Paris, 1983), Friedrich 
Engels, en parlant du . statut de la femme dans la Grèce 
antique, dit : .. 

4( Dans Euripide, la fenlmeest qualifiée d'oikourema, "objet 
pour l'entretien du ménage" (le mot est neùtre) et, mis à part le 
soin de procréer des enfants, elle n'était pour l'Athénien que la 
servante principale. L'homme avait ses exercices gymniques, 
ses débats publics dont la femme était exclue. De plus, il avait 
souvent aussi des femmes esclaves à sa disposition et, à 
l'apogée d'Athènes, une prostitution fort étendue et à tout le 
moins favorisée par l'Etat. Ce fut précisément sur la base de 
cette prostitution que se développèrent les se\lls caractères de 
femmes grecques qui, par l'esprit et l'éducation du goût artis· 
tique, dominaient d'aussi haut le niveau général du monde 
féminin antique que les femme&'spartiates le dominaient par 
le caractère. Mais si, pour devenir femme, il fallait d'abord se 
faire hétaïre, c'est bien la plus sévère condamnation de la 
famille athénienne. » ' 

Dans son livre, Engels, se basant sur l'information scien­
tifique dont il disposait à l'époque, retrace l'histoire du déve­
loppement de {'institution de la famille depuis les tribus et les 
clans communistes prünitifs jusqu'à la division de la société 
en classes. La société primitive reposait sur la chasse et la 
cueillette; il. Y avait une égalité entre hommes et femmes, et 
la division nécessaire du travail, basée sur le fait que la 
femme porte l'enfant, n'impliquait aucune subordination 
selon le sexe. Etant donné que seule la mère de l'enfant était 
èonnue, la parenté était généralement déterminée de façon 
matrilinéaire. Mais avec le développement d'une classe 
possédante patriarcale, il fallut trouver les moyens d'assurer 
l'héritage de la propriété et du pouvoir, et cela signifia que 
pour déterminer la paternité des enfants, il fallait imposer la 
fidélité à l'épouse. L'Etat apparut pour imposer la domi­
nation de la classe possédante par la force. C'est ainsi 
que naquit la famille monogamique, au sein de laquelle 
le mariage signifiait soumission des femmes aux hommes et 
destruction du droit maternel. Comme le disait Engels, « la 
victoire de la propriété privée sur la propriété commune pri­
mitive et spontanée » amena « la grande défaite historique du 
sexe féminin». 

Engels fait la critique des usages du mariage bourgeois à 
son époque, où ceux qui offraient le meilleur prix arra­
chaient les filles pubères de la bourgeoisie mises aux 
enchères sur le marché matrimonial (le sujet de nombreux 
romans européens du XIxe siècle). Il fait le commentaire 
suivant: 

«[ ... ] ce mariage de convenance se convertit assez souvent en la 
plus. sordide prostitution - parfois des. deux parties, mais beau· 
coup plus fréquemment de la femme; si celle·ci se distingue 
de la èourtisane ordinaire, c'est seulement parce qu'elle ne 
loue pas son corps à la pièce, comme une salariée, mais le 
vend une fois pour tout~s, comme une esclave. A tous les 
mariages de convenance s'applique le mot de Fourier: "De 
même qu'en grammaire deux négations valent une affinnation, 
en morale conjugale. deux prostitutions valent une vertu." » 
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C'est ['institution de la famille qui introduit l'argent dans 
les relations sexuelles. Que, ce sôit lQuer les services d'une 
prostituée à l'heure ou d'une épouse pour la vie, la famille et 
l'oppression des femmes sont fondées sur la propriété 
privée; les codes religieux de moralité et la loi capitaliste 
sont tout ce qui distingue l' épouse de ta prostituée de ce 
point de vue fon~ental. Les statistiques montrent que le 
niveau de vie de,'peaucoup de femmes divorcées baisse 
après leur divorce, et l'accès à l'assurance maladie aux USA 
dépend d'un emploi où du fait d'être marié à quelqu'un qui a 
un emploi. La dot et le prix de l'épouséè sont devenus une 
rareté dans les sociétés occidentales, mais il existe aujour­
d 'hui des exemples évidents de lien entre argent et mariage, 
comme la pension alimentaire à son ex-concubine, les arran­
gements prénuptiaux et fO\Jt le commerce jw:idique aùtour 
du divorce; ceci a d'ailleurs été le sujet d'une comédie 
légère intitulée Intolerable Cruelty [Cruauté intolérable]. 

Dans la société capitaliste d'aujourd'hui, un des buts de 
l'institution de la famille est de mettre sur le dos de la classe 
ouvrière la charge d'élever la nouvelle génération. La mère 
est l'esclave des tâches domestiques, de l'entretien et du soin 
des enfants, des vieux et. des malades, et les enfants sont 
élevés pour devenir la prochaine génération d'ouvriers et 
apP'elI4rele respect de l'autorité. La famille a un effet 
cODServateuuur l'homme, qui est censé subvenir aux besoins 
de sa''fanriUe, ce qui fait partie de la définition même de la 
virilité. Une partie importante de la population, si ce n'est la 
majofitéi ne vit pas de cette façon mais cela ne fait que pous­
seria bourgeoisie à faire fanatiquement campagne pour les 
« valeurs familiales» afin de tenter de replâtrer son institu­
tion .chancelante .. 

Engels nous cHt que la monogamie «n'apporte à lacom­
munauté conjugale qu'un pesant ennui qu'on désigne du nom 
de bonheur familial >~, et que cela a une autre conséquence: 
«A'cêtédu mariage conjugal et de l'hétaïrisme, l'adultère. 
devi.nt. une, institution sociale inéluctable, - proscrite, sévè­
rement punie, mais impossible à supprimer. » Le problème 
c'est qu'il est aussi difficile pour notre espèce de mam­
mifères vivant en groupe de s'adapter à la monogamie hété­
rosexuelœ~ur la vie, que d'empêcher un volcan d'entrer en 
éruption. Malgré des punitions aussi cruelles que la lapida­
tion,à,JtlOrl (par exemple, comme il est prescrit dans la 
Bible), les gens persistent à transgresser le comportement 

A v~,"dre pour 
une heure ou 
pour la vie: à 
gauçhe, portrait 
des sœurs 
Wynèlh~m par 
John Sargent, 
1899 ; à droite : 
prostituée du 
fameux quartier 
de Storyville à 
la Nouvelle­
Orléans, photo­
graphiée par 
E. J. Belloçq 
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sexuel «correct» requis, et ils sont particulièrement imagi­
natifs pour le faire. C'est de ce conflit entre les exigences de 
la société de classe et les sentiments et désirs personnels les 
plus intimes, que naissent l'aliénation, l'hypocrisie, le mal­
heur et la frustration, ainsi que les histoires d'amour passion 
qui sont le sujet d' œuvres d'art depuis Lancelot et Guenièvre 
jusqu'à La Traviata et The Hours. 

La prostituée joue un rôle à tous les niveaux. Au niveau 
sexuel, elle est là pour compenser les blocages et les peurs 
qui peuvent empêcher les femmes en particulier de prendre 
plaisir aux activités sexuelles. Beaucoup de clients sollici­
tent des prostituées pour assouvir leurs fantasmes sexuels -
des choses qu'ils veulent cacher à leur épouse, leurs voisins, 
leur famille et leurs collègues. En la matière, il est certain 
que la prostitution homosexuelle masculine est un exemple 
de choix. L'historienne et sociologue HHary Evans .écrit 
dans Harlots, Whores and Hookers : A History of Prorstitu-
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tion [Prostituées, putains et traînées: une histoire de la pros­
titution] (NewYorkj Dorset Press, 1979) qu'il est nécessaire 
de «reconnaître ce que les maquerelles et les prostituées 
perspicaces ont toujours su : que, hormis au plus bas niveau, 
la prostituée fournit bien plus qu'un corps physique répon­
dant à un besoin physique ». 

Le marxiste allemand August Bebel disait dans son œuvre 
clàssique La femme dans le passé, le présent et l'avenir: « La 
prostitution devient une institution sociale nécessaire, tout 
comme la police, l'armée permanente, l'Eglise, le patronat» 
Nous nous opposons à la pénalisation de la prostitution par 
la loi capitaliste, mais nous voyons la prostitution comme fai­
sant partie de l'oppression des femmes, quelque chose d'ana­
logue à l'institution de la famille. Sous le socialisme, la 
famille sera remplacée par la collectivisation du soin des 
enfants èt des tâches ménagères, ce qui donnera aux femmes 
la possibilité de participer pleinement à la vie politique, 
sociale et économ\que. L'éducation et l'apprentissage pro­
fessionnel seront aècessibles à tous, avec une rémunération , 
pour tous les étudiants, ce qui permettra aux adolescents de 
vivre indépendamment de leur famille. La contraception et 
l'avortement seront gratuits et accessibles sur simple 
demande, et les soins médicaux, de qualité, seront gratuits 
pour tous. La sexualité sera débarrassée des regards inquisi­
teurs ainsi que des flics corrompus. L'émancipation des pros­
tituées est inséparable de l'émancipation des femmes en 
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général et la prostitution disparaîtra seulement quand l'insti­
tution de la famille sera remplacée. Pour la libération des 
femmes par la révolution socialiste! 

La grand-peur de la « traite des blanches» 
aux USA et le statut des femmes 

Dans un article à sensation étalé en page de couverture du 
New York Times Magazine du 25 janvier 2004, intitulé « Sex 
Slaves on Main Street: The Girls Next Door » [Esclaves pour 
le sexe dans la grand-rue: les filles de la porte à côté], Peter 
Landesman donnait l'impression qu'à chaque coin de rue, 
des maisons d'habitation d'apparence ordinaire cachaient des 
femmes retenues en « esclavage sexuel» et « parfois même 
assassinées ». Il s'est avéré que Landesman avait manipulé ou 
laissé de côté certains faits. Entre autres problèmes, il avait 
négligé de mentionner qu'une de ses principales sources, 
l'ex-« esclave sexuelle » Andrea, qui ne se souvient même 
pas de son vrai nom et de son âge, est en convalescence car 
elle souffrait de dédoublement de la personnalité. La contro­
verse autour de l'article de Landesman a eu pour consé­
quence que le New York Times a dû formellement reconnaître 
que des erreurs avaient été commises. Le récit à sensation du 
magazine, montrant le corps et les jambes d'une écolière en 
chaussettes, était trompeur: le Times a admis que la fille a en 
fait 19 ans et que la photo a été retouchée pour enlever son 
insigne scolaire, en violation de la politique du Times contre 
la pratique de trafiquer les photos. Cependant, le Times a 
déclaré qu'il défendait les faits relatés dans l'article de Lan­
desman. Maintenant, un film tiré de l'article est en train 
d'être produit sur un scénario de Landesman, avec pour réa­
lisateur Roland Emmerich, connu pour ses films de science­
fiction comme lndependence Day. 

Le sensationnalisme outrancier de Landesman ressemblait 
comme deux gouttes d'eau à l'hystérie sur la «traite des 
blanches» qui a balayé l'Europe et les Etats-Unis il y a une 
centaine d'années. Les populations immigrant aux USA 
commençaient à être de moins en moins souvent de souche 
protestante originaire d'Europe du Nord, ce qui provoqua des 
réactions racistes anti-immigrés s'accompagnant d'hystérie 
touchant la sexualité, la religion et la culture. Ainsi, même si 
la politique officielle du gouvernement envers l'immigration 
est en grande partie déterminée par les besoins en main­
d'œuvre de l'économie. les questions sociales et culturelles 
jouent un rôle important. 

C'est la réaction à l'immigration chinoise dans l'Ouest 
américain. particulièrement vis-à-vis des femmes, qui l'a 
spectaculairement démontré. La loi fédérale Page de 1875 a 
interdit l'entrée aux ouvriers chinois, japonais et «mon­
gols », ainsi qu'aux femmes qui avaient l'intention de se 
prostituer. Cette exclusion empêcha dans les faits toutes les 
femmes chinoises de rejoindre leur mari à partir de 1882, à 
l'exception des familles de commerçants, et ceci jusqu'en 
1943, lorsque la loi a été enfin modifiée. Un commerce flo­
rissant de prostituées d'origine chinoise s'est donc développé 
grâce auquel on pouvait acheter une fille et l'envoyer dans un 
bordel aux Etats-Unis - de l'esclavage sexuel véritable. 

Dans certains cas, lorsque des familles chinoises dans la 
misère vendaient leurs filles sur le marché de la prostitution 
américaine, ces dernières envoyaient fidèlement des cen­
taines de dollars en Chine pour aider leur famille. Ces 
femmes stupéfiaient souvent les assistantes sociales quand 
elles refusaient de quitter leur servitude sexuelle pour des 
missions chrétiennes. Les prostituées de chair et de sang ont 
toujours eu des espoirs et des angoisses bien plus compli-
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qués que les créatures mythiques dont les prédicateurs de 
morale cherchaient à sauver l'âme. 

La prostitution est devenue une obsession nationale pen­
dant l'Ere progressiste, en gros entre 1900 et 1920, pendant 
laquelle une série de réformes capitalistes ont fait des lois 
sur les mœurs ce qu'elles sont aujourd'hui. Les réforma­
teurs progressistes cherchaient à se débarrasser de ce qu'ils 
considéraient comme les pires excès de l'exploitation capi­
taliste dans les centres urbains: manque de soins médicaux, 
taudis, conditions de travail dangereuses. C'est la campagne 
contre la prostitution qui éclaire le mieux certains des 
aspects politiques du progressisme; c'était en fait un débat 
sur le statut des femmes dans la société, qui est documenté 
dans lntimate Matfers : A History of Sexuality in America 
[Affaires intimes: une histoire de la sexualité en Amérique], 
de John D'Emilio et Estelle B. Freedman (New York, Harper 
& Row, 1988). 

Après 1900 la nouvelle vague d'immigration venait en 
grande partie de l'Europe méridionale et orientale (Italiens, 

Silverstein 
Nina Hartley, socialiste et actrice de films érotiques, 
déclare: « Nous ne pouvons pas laisser la loi mettre des 
limites à ce que des adultes consentants font en privé. » 

Juifs polonais et Russes). En même temps, le taux de natalité 
baissait parmi les blancs protestants alors que le taux de 
divorce augmentait (ce qui fit que certains crièrent au « sui­
cide de la race»). C'était aussi une période où les femmes 
ont commencé à travailler à un niveau sans précédent dans 
des professions autres que celle de domestique. De 1900 à 
1910, le nombre de femmes salariées est passé de 5,3 à 7,6 
millions, soit une augmentation de 43 % ; elles étaient sur­
tout employées dans les bureaux, l'industrie du téléphone et 
les usines. En même temps, le syndicalisme et l'activisme 
politique se développaient parmi les ouvrières - et ce n'était 
certainement pas grâce à la bureaucratie syndicale corpo­
ratiste, anti-femmes et raciste de la fédération syndicale de 
l'AFL. C'est dans la ville de New York, par exemple, que le 
8 mars 1908, les ouvrières du quartier sud-est de Manhattan 
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fê~~ntcequi allait devenir plus tard la Journée internatio­
n __ fe~"En 1909, les oùvrières de la confection se 
milî8DtA.;grëve à New York. 
JJ'eG'cé.~veloppement du travail salarié on vit émerger 

dans les vines une couche de jeunes ouvrières indépen­
dantes. C'est un argument marxiste élémentaire que l'entrée 
de.$ femmes dan:; la population active représente le premier 
paS.~èts.~Uf Ul?ération du joug de la famille. En 1914, un 
rapptitt'# ta.Çommission des mœurs du Massachusetts 
l'~~ta manière suivante: «L'indépendance éco­
nolûl'I~. ~~~',aes jeunes travailleuses apporte son lot de 
teQ~Jm' et::œs rend intolérantes aux contraintes. Il est 
deVe)l\fhabituel de voir des jeunes femmes déambuler libre­
ment, sans être accompagnées. » 

1;. cette époque-là, la prostitution était en principe illégale 
mais géDéralement tolérée dans la plupart des villes améri­
caijÎes. Chaquevllie avait son quartier chaud - Storyville à la 
NoiiVelle-Orléans, le Levee à Chicago, la Barbary Coast à 
San Francisco - où la prostitution florissait. Bien sûr, le 
mouvement réformateur s'en prit d'abord à eux. Les croisés 
anti-prostitution organisèrent des manifestations et des réu­
nions de prières en plein air dans les quartiers chauds. 

En 1909, il Y eut une grande .vague de panique, lancée par 
le -magazine de Chicago McClure, qui avait parlé dans ses 
pages d'une «organisation juive Internationale de la traite 
des blanches ». L'hystérie se propagea à la vitesse d'un 
éclair. Il y eut un déluge d'articles et de livres aux titres agui­
cheurs et aux illustrations scabreuses acc\lsant une bande de 
malfaiteurs de kidnapper des femmes pour les forcer à se 
prostituer, Cette « traite des blanches» était soi-disant le fait 
d'une mafia internationale dirigée par des étrangers, qui fai­
sait venir des prostituées étrangères aux Etats-Unis et qui 
kidnappait· aussi des milliers de jeunes Américaines inno­
centes pour les jeter dans une vie d'esclavage et de péché. 

Des dizaines de villes se mirent à enquêter sur la prostitu­
tionet la« traite des blanches ». Le rapport de la Commis­
sion sur la prostitution de Chicago de 1911 intitulé « Le mal 
social à Chicago» en est un exemple de choix. Sa devise 
était: «Méthodé immediate : répression constante et tenace 
de la prostitution. Notre idéal ultiJne : annihilation totale. » 
L'historien Mark Thomas Connelly dit que ces rapports assi­
milent à de la «prostitution clandestine ». «presque toute 
activité sexuelle féminine avant le mariage ou non monoga­
mique », c'est-à-dire tout rapport sexuel jugé comme trans­
gressant la moralité bourgeoise (The Response to Prostitu­
tion in the Progressive Era [La réaction à la prostitution 
durant les années de l'Ere progressiste], Chapel Hill, Uni­
ver~ity of North Carolina Press, 1980). La solution était de 
décourager les femmes de s'éloigner de leur rôle tradition­
nel. et on ,employa toute une série de mesures pour s'assurer 
qu'jl en soit ainsi. Les partisans de cette campagne 
s'attaquèrent aux salons de thé, restaurants, bals, cafés; ils 
s'attaquèrent à l'automobile et exigèrent la censure de cer­
tains films; en même temps, ils conseillaient vivement aux 
famiÜes de garder leurs filles à la maison et de ne pas les 
envoyer travailler. Etant donné que le «mal social» était, 
dans l'esprit des réformateurs, lié à l'alcool, le mouvement 
pour la Prohibition, qui devint la loi en 1920, gagna du ter­
rain. Malgré'l'hystérie, on trouva très peu de preuves d'une 
«traite des blanches », et rien du tout qui prouve que la 
fameuse mafia internationale avait réellement existé. 

t: intimidation, l'exploitation et la violence auxquelles 
devaient faire face les prostituées n'a fait que s'intensifier 
avec cette persécution. Celles qui étaient immigrées souf-
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fraient encore davantage. Les réformateurs racistes mettaient 
en garde les femmes «respectables» et leur conseillaient 
de n'entrer dans ces « dangereuses» blanchisseries chinoises 
qu'accompagnées, de peur qu'elles ne soient piégées dans 
une maison de prostitution chinoise (James A. Morone, Hell­
fire Nation: The Polities of Sin in Ameriean History [La '" 
nation des feux de l'enfer: la politique du péché dans l'his­
toire américaine], New Haven, Yale University Press, 2003). 
Ce qui fait qu'en 1920 toute une panoplie de lois avàit fermé 
les maisons closes et repoussé la prostitutieD. dans la clan­
destinité et sur le trottoir. Le contrôle de la prostitution était 
passé des mains des maquerelleS et des prostituées aux 
proxénètes, mafias et flics. Il y eut une montée en flèche de 
la violence physique. 

La chasse aux sorcières atteignit son point culminant avec 
le déclenchement de la Première Guerre mondiale; quaiKllà 
peur· des maladies sexuellement transmissibles poussa la 
législation gouvernementale à « protéger» les soldats contre 
les prostituées. A la fin de la guerre quelque 30000 femmes 
avaient été arrêtées car suspectées de prostitution et etnpri­
sonnées, souvent sans que leùrs droits élémentaires soient 
respectés, sans jugement ou possibilité de recours à un avo­
cat. La loi permettait au gouvernement d'emprisonner toute 
femme soupçonnée d'avoir urie maladie sexuellement trans­
missible, et son style de vie ou toute rumeur sur sa vie sexuelle 
était une raison suffisante pour imposer un examen médical. 

La Loi Mann et la chasse aux 
sorcières américaine 

La Loi Mann (1910), selon laquelle passer les frontières 
d'un Etat avec une femme dans des «buts immoraux» est 
un délit fédéral, fut, parmi les lois provoquées par la grande 
peur de la « traite des blanches », celle qui favorisa le plus la 
chasse aux sorcières. Pendant les huit premières années, la 
justice obtint plus de 2 200 condamnations pour trafic de 
femmes. La loi avait pour titre officiel « Loi con~ la traite 
des blanches ». mais, d'après l'historien David J. Langum, 
la première personne arrêtée fut une maquerelle accompa­
gnant cinq prostituées volontaires de Chicago au Michigàn 
(Crossing Over the Line: Legislating Morality and the 
Mann Act [Franchir la ligne: la législation de la moralité et 
la Loi Mann], Chicago, University of Chicago Press, 1994). 
La loî a été immédiatement interprétée par la Cour suprême 
comme pouvant s'appliquer également aux rapports sexuels 
non commerciaux. En 1917, dans l'affaire Caminetti, deux 
jeunes hommes mariés de Sacramento, en Californie, 
avaient été arrêtés pour avoir pris le train pour Reno, au 
Nevada, avec leurs petites amies. C'est en faisant appliquer 
la Loi Mann que le petit bureau d'enquête policière qui avait 
un petit local à Washington est devenu le FBI qui couvr:e 
tout le pays. 

Une des premières victimes de la Loi Mann fut Jack John­
son, qui était devenu le héros des masses noires opprimées 
dans tout le pays quand il avait emporté son titre de cham­
pion de boxe poids lourd. Mais les racistes n'allaient pas lais­
ser Johnson se reposer sur ses lauriers, surtout qu'il était 
connu pour ses relat~ons avec des femmes blanches. Quand 
des agents fédéraux persuadèrent la prostituée Belle Schrei­
ber de témoigner que Johnson avait payé son voyage de Pitts­
burgh à Chicago pour des «buts immoraux », la voie était 
pavée pour son inculpation en vertu de la Loi Mann. En mai 
1913 un jury composé exclusivement de Blancs jugea John­
son coupable et le condamna à un an de prison. 

La Loi Mann est toujours en vigueur aux Etats-Unis. Elle 

.;. 
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'. • 0 ... _._ .... -_ .... - Edna and Art Rust Jr, 
Des· ~ctirriesdêl.ilOl Mann :·Charlie Chaplin, pourchassé par le FBI pour ses sympathies commurTistës èf 
acquitté en 1944; Jack Johnson (avec sa femme), cible des racistes à cause de son titre de champIOn CIe balte, ' 
condamné en 1913 j Chuck Berry, qui a passé trois ans en prison. , .. , ... , ,,, 

a été modifiée pour qu'on ne puisse pas l'utiliser facilement 
contre les couples. non mariés· qui traversent .les frontières 
d'un .Etat, mais d'autres amendements ont renforcé son 
impact. Elle s'applique .maintenant aussi aux «victimes» 
masculines, et elle a été utilisée pour la répression de prosti-
ltués homosexuels à Washington,' f . 

L'alliance contre, nature. des féministes et 
de la droite relig.ieuse 

Aujourd'hui, le genred'historres sur les dangers des salons 
de thé est réservé à la chasse aux sorcières contre une soi­
disant épidémie nationale de pédophilie, qlÜ met le viol bru­
tal et l'assassinat de la petite Megan Kanga dans le même sac 
que des rapports sexuels 'consentis avec quelqu'un quin"a' 
pas encore 1& ans. Il' n'y a pas si longtemps que cela, de gro­
tesquès accusations de crithes sexuels s'étalaient en grands 
titres dàns les journaux et mobilisaient la police pour persé­
cuter des innocents. Dans les années 1980, il y eut une cam­
pagne (le panique sur des « abus sataniques rituels» dans les 
jardins d'enfants, et des dizaines de personnes furent jetées 
en prison, inculpées de crimes qui n'avaient jamais eu lieu. 
C'est l'Etat capitaliste; la droite religieu~e et le mouvement 
féministe américain qui avaient manigancé cette campagne 
d'hystérie. 

Cette alliance contre nature a commencé dans les années 
1980 quand Women Against Pornography {Femmes contre 
la pornographie} a déclaré que la pornographie était la 
« cause» de la violence contre les femmes; Andrea Dworkin 
et Catharine MacKinnon écrivirent un projet de loi (plus' 
tard déclaré inconstitutionnel) qui redéfinissait la porno­
graphie comme la «' subordination sexuelle explicite des 
femmes ». L'idéologie féministe a joué un rQle important, 
soutenant et justifiant la campagne de censure du gouverne­
ment, qui faisait fermer deS' épiceries de quartier qui 
louaient des vidéos pornos; elle a aussi incité des attaques 
contre l'art érotique. Pendant ce temps les fanatiques anti­
avortement brûlaient des cliniques et menaçaient de mort les 
médeCins qui pratiquaient l'avortement. Mais la réaction du 
principal courant du mouvement féministe a été d'en appeler 
à l'Etat raciste et anti-femmes, pour «protéger» les droits à 
l'avortement. Aujourd'hui les féministes en appellent au 
même Etat pour soi-disant «libérer» les prostituées et les 

,,> _. ~ , ,Ii 

« esclaves sexuelles» avec leur campagne anti-traflc," 
Kathleen Barry est le, gourou féministe.de-la'iCroisade 

contre 1'« esclavage sexuel» ; elle est professeur de s'0ci()."'! 
logie dans le département du géveloppement humain, et~;, 
des études de la famille à l'université d'Etat de Pennsylva":. J 

nie. Son livre Female Sexual Slavery [L'esclaVâge sexuel·, 
féminin] (New York, Prentice-Hall, 1979) estcOtlSidére·,; 
comme l'ouvrage classique du mouvement antVli'aite:Baüyc=! 
a ensuite réactualisé sa vision pour élargir considérablOOlèn:t ~. 
sa définition de l'esclavage sexuel : , 

«L'esclavage sexuel féminin comprend non seulement, les " 
femmes qui s'adonne,nt à la prostitution et qui soQt,sous.la 
domination des proxénètes, mais aussi les femmes m~jç~s 
qui sont dominées par leur mari et les filles qui subissent des 
agressions incestueuses de la part de leur père. Ma définit10n ." 
[ ... ] rompt avec les ,distinctions traditionnelles entlle prostitu-, . 
tion "forcée" et "libre", et entre épouses et prostHlJées. QlllWd."­
les femmes et/ou les filles sont détenues P~~n,t.wzc~ai".",l 
temps, pour usage sexuel, elles sont dans des ëon<htions d'es­
clavage [ ... ], L'esclavage est un aspect de 1l1''viblatioh' dés' , 

'femmes et des enfants dans la prostitution, le mariageeHa ' 
famille.» , ' , H' 

- The Prostitution of Sexuality [La prostitution • " 
de la sexualité] (New York, New York University 
Press, 1995) ) . 

Et pour ne rien laisser de côté, Barry argumente que toUt ce . 
qui n'est pas de 1'« esclavage sexuel» est deT exploitatiokl' 
sexuelle. Les femmes, voyez-vous, croient en l'amour, mais 
les hommes veulent juste du sexe. Elle a écrit ut!' livre' de 
381 pages juste pour nous resservir ce vieuX fatras. ,", : , 

La volumineuse littérature anti-traite est cribléé'de noteS 
de bas de page et de références aux écrits de Barry, ceqm, 
donne un cachet de respectabilité universitaire à ce qui n' e~t 
qu'une série de diatribes contre la sexualité. Mais Barry n'est 
pas une simple théoricienne. Elle a organisé ses prerruers" 
forums internationaux sur le sujet en 1980, et même'iiriè ' 
conférence internationale à Rotterdam en 1983: 'Eld 98S '{;l1ë' 
a fondé le CATW qui fait vigoureusement pn!S~ïOli' 'poûf ' 
changer les lois anti-prosiitution, de telle sorte'qüe', coiilirië' , 
c'est le cas maintenant en Suède, ce soit le clièntq'ulsoit' 
pénalisé au lieu de la prostituée. ' "'" ,; "H,'" " 

Le Network of Sex Work Projects [Réseau de"prôjets'~ü(' ' 
le travail sexuel], une organisation qui se bat pouf'fe~'iftdicl 
des travailleurs du sexe, a organisé une manife~tàtitlh·ldejj'; 
protestation contre la politique du CATW à laconfenm~e"'; 
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pa~ls, le 14 février 20~4 : 
~anderole de la LTF à 

If mànlfestatlon contre 
1 .. 101 Chirac qui Interdit 

aLtx jeunes filles port~nt 1. fOQJ~I!mlque éle 
l fréquenter le lycée 
1 

, , 
intefIlationale sur le sida à Barcelone en juillet 2002. 
Son: tract « The Anti-Sex WorkAnti -Trafficking Agenda: A 
Thr~at 10' S'ex Wo't'kers' Hlfalth and, Humim Rights» [Les 
obj~ctifs.de la campagne an'tiset-e et' anti:::trafic représentent 
une·menftèe..à Ia-sânté des travailleurs sexuels et aux droits 
dl! Ûhomme] (www.nswp.org), déClare notamment : 

:« Le CATW a récemment publié une -liste noire d' organi'sa­
;tions recevant des fonds des US~,'qu'i1-accuse de "faire de la 
~promotion pour la prostitutiori"'>Cette' liste comprend des 
:organisations bien conD,\les et respecté~· qui dispensent des 
:soins essentiels contre le VIl;I etfoamissent des services de 
iprévention. ». . , 

Le CATW était l'une des 13 organisations féministes qui 
ont ;rait,~()n sur ,le Congrès américain pour faire passer 
la toi pour la protection des victimes du'trafic ; il Y avait 
aus~i la Feminist Majority, la National Organization for, 
Women and Equality No)V. ,Elles ont collaboré avec Chris 
Sn$h, un parlementaire fanatiquetnent·anti~avortement, qui 
est ,m des paqains du projet de 'loi; et la Mission internatio­
nal< deju~mrgroupe de missionnaires chrétiens qui font 
des !rafles contre des bordelsàSiatiques pour «libérer» les 
pro$tituées ,devant les caméras de la chaîne de télévision 
DatFline NBC. Comme récompense pour ses contributions 
fémj.nistes, Laura Lederet, ~,trice dll-, projet anti~traite,et 
éditrice de la bibleanti-pornographie'Take Back the Night 
[Reprenez la nuit}, a reçu une. position très en vue dans le 
buréau sur le trafic du Département d'Etat US. 

~ ~ ~"" .. ' -" .. ~ ~'-" ", .~, .'~,.', ... "., . 

po.,.r la libération des femmes par la 
ré\l,olution socialiste l " . 

En s~rvant de s~U~ien, idé,O.10~iqUe à l'Etat capit~iste, 
l'establishment fétn1lUste améf:icam ne fait que remplir son 
rôlà de porte-parfiÙe de' featmes i bourgeoises et petites­
boutgeoises ; le seul reproche qu'elles font à la société capi­
taliste C;~,qu',elle leur refuse l'accès total au club fermé 
desholBR\e!HltJidétiennent le pouvoir. Mais pour la plupart, 
des; femmes le système capitalistê 'iliipérialiste signifie 
qu'tlles sont au chômage. sans domic,ile et sans soins médi- . 
caUf, et, pour les femmes?u tiers-mond~, ce sont des pra­
tiq$s oppressives commè: Ifex,çisiciÏ1 ou' 'la ségrégation 
forqée et le voile. Dans le tiers-monde, la plupart des 
fenfnes voient leurs enfants mourir et elles meurent jeunes 
elle~-IIlê.l!1.~s..1,so,!vent en accouchant ou après un avortement 
mali fait:Alors prétendre que la prostitution est en quelque 
sorre le Due'problème, bien avant toute cette brutalité, ne 
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peut que faire le jeu des idéologues bourgeois qui soutien­
nent l'impérialisme US. 
i La,cr.<:>i&ide con~e 1'« esclavage sexuel» est quelque chose 

de cynique et dimgereux, parce, qu'elle légitime la perSécu­
t\on des immigrés par le gouvernement, et qu'en même 
t~mps elle en appelle à l'aütorité de l'Etat pout interVenir' 
comme arbitre mor,al dans nos affaires les plus intimes. Cela 
renforce la châsse aux sorcières contre la sexualité dans son 
ensemble et détourne l'attention de la violence réelle, perpé-

, trée chaque jour contre les femmes et les enfants sOUS ':ce 
système de classe. L'aliénation sociale dans un système où la 
grande masse des gens sert d'outil' pour qu'un petit group~ 
d'individus puisse s'enrichir est encore accentuée par des 
inégalités in~titutionnàlisées de race, religion, nationalité et 
sexe. La violerice contre les femmes provient en partie des 
profondes insécurités sexuelles encouragées par la répression 
et l'irrationalité sociale. 

Les femmes ont été au prem.er rang de toutes les luttes 
révolutionnaires sur la planète, depuis les femmes de Paris qui 
marchèrent sur Versailles au début de la Révolution française 
de 1789 jusqu'aux ouvrières qui furent l'étincelle de la Révo­
lution russe lors de la Journée internationale des femmes en 
1917, avec une manifestation demandant de la nourriture 
pour'teurs familleS qtIi moutaient de faim. Aujourd'hui 'la 
lutte pour les droits des femmes prend enCore plUs d'impot': 
tance après la contre-révolution capitaliste en URSS et en 
Europe de l'Est. La Ligue communiste internation~ cl;lerch~ 
à' organiser les ouvrières, avec leur courage et le\11' dévoue.: 
ment, sous la bannière du parti prolétarien révolutionnaire: 
L'émancipation des femmes ne pourra se faire que si l'on 
renverse par Une révolution l'ordre capitaliste qui exploite 
les femmes en tant, qu'ouvrières, et les opprime en tant 
qu'esclaves domestiques. 

Comme nQUS l'écrivions à propos du « date rape » (qui 
assimile des expériences sexuelles désagréables au viol) : 

«Pour qu'il y ait des rapports abs.o~ument libres et égaux 
entre les individus dans tous les domaines, y compris la sexùa­
lité, il est absol~ment nécessaire de détruire ce système de 
classe et de créer un monde 'communiste. Dans une société 
sans classes lescontràintes sociales et économiques sur les 
relations sexuelles, cessent d'exister; alors, comme le disait 
Friedrich Èngels,"iÎ ne reste pas d'autre motif qlle l:a.ttir~e 
mutuelle".» ' ' . 

- « La question du "date rape" : hystérie féministe et 
chasse aux sorcières antisexe » (Women and 
Revolution n° 43, hiver 1993-printemps 1994). 
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La couverture à sensation du New York Times Magazine (25 janvier 2004). En gro. titre : «Esclave. 
pour le sexe dans la grand-rue ». A droite: Une' Roumaine entrée clandestinement an Allamagne .a 
fait arrêter par la police aux frontières en 1993. ' 

Les USA et l'ONU partent en croisade 
. contre la cc traite des femmes » . ' . 

TRADUIT DE SPARTACIST (EDITION ANGLAISE) 
nO 58. PRINTEMPS 2004 

Faisant hommage à l'impérialisme américain au Jour de 
l'An cette année, le secrétaire d'Etat américain Colin Powell 
se félicitait, ainsi que son chef, George W. Bush, en ces 
termes; «En 2003 nous avons libéré, des milliers de per­
sonnes de l'oppression grâce' au programme du président 
Bush pour çombattre le trafic d'êtres humains L .. ]. Nous 
avons sauvé des vies et racheté celles réduites à l'esclavage, 
et nous en ferons plus encore en 2004» (New York TImes, 1 er 
janvier 2004). Les Etats-Unis ont effectivement intensifié 
leur croisade contre le trafic d'être humains, « en particulier 
l'esclavage sexuel », d'après Christopher H. Smith; membre 
du èongrès et auteur de la Loi pour la protection des victimes 
du'trafic d'êtres humains. Etant donné que des mots comme 
« liberté» et « rachat» sont, en jargon impérialiste américain, 

.. ~~~nOllYmes de répression gouvernementale intensifiée et 
··inièrventiOn militaire sanglante, de même que « libération» 
"'est le ~erme utilisé par Washington pour le viol colonial et 

l'occupation de l'Irak, la promesse d'en faire« encore plus» 
est une menace. Dans le cas présent, « racheter celles réduites 
à l'esclavage» signifie lâcher les rucs et la justice en s' atta­
quant sans répit aux immigrés, aux femmes et à la sexualité. 

Les sources gouvernementales prétendent que chaque 
année des milliers de femmes et d'enfants sont kidnappés, 
introduits clandestinement aux USA et forcés de se prosti:' 
tuer par des réseaux criminels. Au Département d'Etatamé­
ricain le bureau de surveillance et de lutte contre le trafic 
des personnes, dirigé par l'ancien parlementaire républicain 
John R. Miller, affiche sur son site Internet des histoires de 
viol, d'abus sexuel, de violences et de prostitution forcée. 

,Les médias donnent le ton à coups de' titres à sensation, 
d'histoires et d!! photos scabreuses. 

Ce que le gouvernement appelle « l'esclavage moderne» 
c'est en grande partie l'asservissement par les dettes exor­
bitantes qu'un travailleur a contractées pour obtenir et garder 
un boulot, et qu'il est contraint à rembourser. Le servage 
de%la dette est en progression dans le monde entier. On ne 
peut jamais se fier aux statistiques en ce qui concerne les 

, suite page 48 
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